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PRÉFACE. 



Le département de TOise est on de ceux où les recherches 
d'archéologie préhistorique ont été jusqu'ici poursuivies 
avec le moins d'activité ; aussi possëde-t-on peu de docu- 
ments sur les lieux d'habitation des populations anté-histo- 
riques et sur les objets de leur industrie qui sont échappés 
à l'action destructive des siècles dans cette r^ion. 

Un très-grand nombre de ces objets cependant, se trouvant 
être des instruments de silex , n'avaient pas besoin de con- 
ditions spéciales de gisement pour leur conservation; et 
partout où rhomme , avant de connaître les métaux , a 
séjourné, taillant et éclatant des silex pour en confectionner 
des outils contondants ou tranchants , la plupart destinés ft 
en façonner d'autres avec des matières moins dures, ces 
outils primaires en silex , entiers ou brisés, se retrouvent 
tous à peu près dans l'état où ils ont été abandonnés, et 
n'ayant souvent subi d'autres modifications qu'un change- 
ment de nuances dû à l'action chimique plus ou moins 
grande des milieux dans lesquels ils ont séjourné ; encore 
cette action est-elle peu apparente dans certaines circons- 
tances. 

Il y a pourtant des instruments en silex qui ont subi une 
assez grande altération; ils sont antérieurs aux derniers 
grands cataclysmes (déluges ou inondations) qui ont remanié 
profondément notre sol ; une grande partie a été entraînée 
par le mouvement des eaux , et ces objets portent souvent 
des traces des chocs et frottements violents auxquels ils ont 
été soumis, et qui ont émoussé et égrené toutes leurs arêtes, 
comme celles des autres pierres au milieu desquelles ils se 
trouvent. 

Il y a une trentaine d'années, M. Ledicte-Duflos, président 
du tribunal civil de Clermont , commençait à recueillir les 
antiquités du camp de Catenoy, et, en 1851, il a publié le 
résultat de ses découvertes dans les Mémoires de la Société 
académique de l'Oise sous ce titre : Notice sur le Camp de 
Catenoy dit le Camp de César (1). 

(i) Mémoires de la Société académique d'archéologie, sciencet et arts da 
département de l*Oifte. In-S», 1. 1, p. 3G9 à 391, I pi. 
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Bans cette notice, M. Ledicte-Duflos considère les objets 
en silex taillé, en pierre et en os, ainsi que les poteries les 
plus anciennes, comme appartenant aux Celtes ou Gaulois 
antérieurs à la conquête par les Romains, comme le fai- 
saient , du reste, presque tous les archéologues qui traitaient 
cette matière. 

De 1845 à 1848, je visitai plusieurs fois le camp de Catenoy, 
et chaque fois j'en rapportai quelques épaves que je regar- 
dais également comme gauloises et gallo-romaines. 

Depuis cette époque , étant éloigné de ce lieu où s'était 
développé un goût pour les recherches archéologiques que 
j'ai toujours conservé, j'avais reporté mes travaux sur 
d'autres sujets , et j'avais tellement négligé de suivre les 
progrès qui se faisaient relativement à l'explication des 
choses contemporaines des produits de mes premières re- 
cherches , qu'il y a deux ans je n'en savais pas beaucoup 
plus à leur sujet qu'au temps de leur découverte et de la 
publication de la Notice de M. Ledicte-Duflos. L'homme qui 
a le plus contribué aux progrès de l'archéologie préhisto- 
rique, M. Boucher de Perthes, est en même temps Técrivain 
qui a arrêté l'élan de beaucoup de chercheurs. La lecture 
de son livre des Amiquitès celtiques et antèdiluvienms , où un 
texte ardent, mais diflfus, appuyé de planches insignifiantes 
comme dessin , viennent pourtant à la démonstration de faits 
reconnus depuis comme exacts pour la plupart, m'a emp*êché 
longtemps de porter mon attention sur la publication de 
recherches du même genre. 

Il y a deux ans , j'ai revu le Camp de Catenoy, et regar- 
dant avec attention les morceaux de silex épars à la surface 
du sol , je reconnus que la presque totalité se composait 
d'objets façonnés intentionnellement et non de simples éclats 
et rebuts n'ayant jamais pu servir. Après l'examen persévé- 
rant d'un très-grand nombre de ces objets, je me trouvai en 
état de distinguer assez facilement sur un silex l'action de la 
main de l'homme d'avec celle des causes naturelles. 

La grande quantité de ces gièces ouvrées transforma mes 
idées sur l'importance archéologique du Camp de Catenoy, 
et je sentis qu'avec des matériaux aussi nombreux , il était 
possible d'acquérir la connaissance de quelques faits concer- 
nant la population qui les avait produits , j'étais réconcilié 
avec l'archéologie préhistorique, et les recherches et les 
fouilles que je fis depuis sur ce point ont donné des résultats 
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assez importants pour justifier, je crois, la publication que 
j'en fais aujourd'hui. 

Je visitai ensuite diverses extractions de silex quaternaires, 
et, nonobstant leur aspect flou et souvent massif, j'y re- 
connus bientôt un grand nombre de formes analogues ft 
celles obtenues par le travail de l'homme, et qui n'ont pas 
pu se produire entièrement par l'éclatement naturel du 
silex. A partir de ce moment, les idées de M- Boucher de 
Perthes, qui me semblaient les plus hasardées, m'apparurent 
dans tout leur caractère de vérité. 

Armé de cette conviction , je soumis divers types de silex 
taillé aux terrassiers chargés de faire sur la place du Franc- 
Marché de Béarnais une opération qui consistait à extraire le 
silex de la couche quaternaire sous-jacente pour en com* 
poser une aire superficielle , et ils me procurèrent , en petit 
nombre toutefois, des silex bien taillés de cette couche qua- 
ternaire, et, en nombre relativement plus grand, des pièces 
plus récentes extraites de la couche superficielle. 

Cette recherche amena une découverte beaucoup plus im- 
portante : un des ouvriers du Franc-Marché étant employé 
au ballastage du chemin de fer de Beauvais .à Goumay-en- 
Bray trouva dans la ballastière établie sur la commune de 
Goincourt^ au lieudit Montguillain (vallée de VAvelon)y tout 
près de la ligne du chemin de fer, des instruments analogues 
à ceux du Franc-Marché , mais ici en grand nombre et très- 
variés de forme et d'aspect : ie fait une fois connu des ter- 
rassiers et des cantonniers de la ligne, on put recueillir un 
grand nombre de spécimens d'âges différents s'étendant de- 
puis les temps les plus primitifs où l'homme a travaillé la 
pierre jusqu'à l'époque gauloise ou gallo-romaine où le silex 
servait encore comme broyeur, marteau ou pierre de jet. 

Ce dernier gisement a une étendue considérable, à en 
juger par les résultats analogues produits par des emprunts 
faits à des distances éloignées dans la même vallée. 

Revenant spécialement aux époques à peu près contempo- 
raines du gisement qui fait l'objet du présent ouvrage (âge de 
la pierre polie), mes recherches, encore peu étendues, ne . 
m'ont donné sur le plateau de la montagne de Liancourt, à 
l'une des extrémités duquel se trouve le Camp de Calenoy, 
que des traces peu importantes éparses çà et là. 

Dans le canton de Creil, commune de Saint- Maximin^ 
existe sur la rive gauche de l'Oise, au lieudit le Haut des 
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Rands-Vals, promontoire longeant d'un côté la rivière et li- 
mité de l'autre par le vallon dit les Ronds-Vals , une station 
assez caractérisée de la même époque. Les promontoires et 
berges longeant FOise du même côté contiennent en petite 
quantité des produits semblables jusqu'au Gamp de G^ar, à 
Gouvieni où je me suis arrêté. 

A Beauwiis, sur la buUe Saint -Jean, se rencontrent égale- 
ment en grand nombre des instruments en silex des dernières 
périodes de l'âge de pierre ; mais la recherche en est assez 
fatigante parce qu'ils se trouvent mélangés avec un grand 
nombre de silex bruts existant naturellement dans le sol 
et à même desquels on a pris les matériaux pour leur tobri- 
eation. 

D'autres découvertes ont été fidtes dans les cantons de 
Mouy, Noailles, Neuilly-en-Thelie, etc., et doivent être pu- 
bliées par leurs auteurs. 

S'il s'agissait de traiter méthodiquement toutes les pé- 
riodes de l'archéologie préhistorique dans le département de 
l'Oise , il conviendrait de commencer par l'étude des gise- 
ments quaternaires les plus anciens , et notamment par le 
gisement de la vallée de l'Avelon , dont les diverses couches 
pourront fournir des données intéressantes sur le classement 
chronologique des premiers produits de l'industrie humaine; 
mais j'avouerai que, n'ayant pu encore me livrer aux études 
préparatoires suffisantes pour faire utilement des fouilles et 
des recherches en ce sens, je préfère l'analyse exclusive 
d'une période plus récente. Procédant ainsi , nous irons du 
mieux connu à ce qui l'est moins , c'est une méthode plus 
sûre et pour ainsi dire mathématique. 

Cependant , pour la clarté de quelques rapprochements et 
comparaisons qui pourront être faits dans le cours du travail 
entre des choses de la période qui nous occupe et celles de 
temps antérieurs , nous ferons précéder ce travail d'un 
exposé général et succinct des commencements et des pro- 
grès de Varchèologie préhistorique dont le but est de connaître 
l'homme , sa manière d'être, ses connaissances, son industrie, 
depuis les temps les plus reculés ou ton puisse trouver des traces 
de son existence jusqu* à ceux sur lesquels t histoire ou la tradi-- 
tien nous ont laissé des documents. 
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ExpMé racdBct àt TwigiBe et des pregrès de FArckMogie 
fréhiflltiifve. 



8 I". 

Des difenes conditions de l*boinme« 

L'état social de l'homme a été, depuis longtemps, 
distribué en trois périodes ou grandes divisions, qui 
conservent toute leur valeur ethnologique : 

l'^ Véiat sauvage 9 dans lequel un rudiment de société, 
n'ayant pas de liaison avec le passé et peu d'aspirations 
pour l'avenir, n'existe que par le besoin de pourvoir aux 
nécessités de la vie et surtout de parer aux dangers 
auxquels sa faiblesse expose l'homme isolé. 

Dans cet état, le langage est tout à fait rudimentaire, 
certaines aptitudes matérielles sont quelquefois plus 
développées que chez des peuples civilisés; mais, ce qui 
le caractérise surtout, c'est l'absence de toute tradition 
orale des faits du passé et l'ignorance du travail des 
métaux. 

Cette condition de l'homme a existé dans toutes les 

3 
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2 ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE 

parties du globe ; car on en a trouvé des témoignages à 
peu près partout où on a pu les rechercher avec attention. 
Elle est assez connue sous ses différents aspects par les 
récits que nous ont faits les navigateurs et les voyageurs 
modernes, des mœurs et habitudes d'un grand nombre de 
peuplades qui se trouvaient ou sont encore aujourd'hui à 
différents degrés de cet état quasi-primitif. 

Des séries de siècles pourraient s'écouler sur la tête 
de ces populations sans laisser de traces, si, nonobstant 
leur indifférence , la force des choses ne faisait survivre 
quelques indices de leur passage. 

C'est au moyen de ces témoms, enGn reconnus et bien 
observés, de l'existence primordiale de l'homme sauvage 
par toute la terre, et de leur explication presque complète 
par la manière d'être et l'industrie du sauvage moderne, 
industrie dont les produits sont quelquefois tout semblables 
et difficiles à distinguer de ceux du premier, que l'archéo- 
logie préhistorique est parvenue à rétablir pour l'histoire 
traditionnelle, orale ou écrite, le canevas d'un prologue 
vrai, authentique, destiné enfin à faire table rase de toutes 
les origines extravagantes dont la complaisance des 
historiens anciens flattait l' amour-propre des peuples et 
dont celle de beaucoup d'historiens modernes n'a pas cru 
devoir nous priver. 

2° La deuxième situation sociale de l'homme est Vétat 
de barbarie. A partir du moment où il parvînt à réduire 
certaines matières à l'état métallique, le pouvoir de l'homme 
grandît sur les choses animées et inertes de la nature ; 
une foule de faits nouveaux le conduisirent forcément à 
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INTRODUCTION. 3 

perfectionner son langage ; la complication du travail et 
des faits à connaître et à conserver donna une grande 
importance à la tradition ; l'avantage des nouvelles décou- 
vertes, qui devinrent alors plus fréquentes, y fit associer 
le souvenir de leurs auteurs ; tels ont été les premiers 
rudiments de l'histoire, aujourd'hui presque complètement 
effacés, ou dénaturés par l'imagination des traditeurs et 
passés à l'état légendaire ou mythique. 

Les groupes d'hommes, plus nombreux et armés d'engins 
plus puissants, devinrent aussi tellement dangereux pour 
leur propre espèce, que chaque horde fut obligée de se 
cantonner et d'établir, entre ses membres, des liens plus 
étroits qui en firent alors un corps de société assez 
fortement constitué. C'est de ce temps qu'on peut aussi 
dater l'origine de la grande guerre^ que ces populations se 
faisaient dans la mesure de leur nombre et de la force de 
leurs engins; laquelle n'a fait que croître et embellir avec 
la civilisation jusqu'aux temps acluels où elle s'épanouit 
dans toute sa splendeur. 

La période héroïque de l'histoire de certains peuples est 
la légende des prouesses de ces premières sociétés orga- 
nisées et des chefs qu'elles s'étaient donnés. 

3** Enfin la civilisation est le troisième état social de 
rhomme, considéré comme le dernier, nonobstant sa 
marche progressive (1). Quand l'homme trouva le moyen 

(i) Quoique cet état social soit tout à fait en dehors des recherches de 
l'archéologie préhistorique^ et appartienne exclusivement, soit à Tarchéologie 
historique poursuivie avec tant de persévérance depuis la renaissance des 
lettres et des arts sous le nom à'éiude de l'antiquité^ soit enfin à l'histoire 
proprement dite, nous n'avons pas cru devoir laisser inachevé ce tableau 
succinct des évolutions de l'humanité. 



Digitized by VjOOQ IC 



4 ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE. 

de noter son langage par des signes conventionnels, 
quels qu'ils fussent, l'écriture fut inventée, et ce moyen 
puissant de tradition développa chez ceux qui le possédèrent 
une accumulation progressive de lumières qui en fit les 
peuples que nous nommons civilisés, très-peu nombreux 
d'abord, mais composant aujourd'hui la grande majorité 
de l'espèce humaine. C'est en Orient, bien évidemment, 
qu'est né ce grand mouvement; et c'est dans l'occident et 
presque de nos jours seulement que sa durée et ses progrès 
passés et à venir ont été assurés par l'immense découverte 
de l'imprimerie, destinée, dans un avenir peu éloigné, à 
éteindre les restes des deux premiers états de l'humanité 
Sur toute la terre (1). 



(1) Nous devons reconnaître que d'autres découvertes nouvelles, et notam- 

' ment la force motrice de la vapeur et la télégraphie électrique, ont augmenté 

d'une manière imprévue la vitesse propxessive de la civilisation depuis 

moins d'un demi-siècle, et qu'il est impossible de prévoir et d'assigner à 

l'avance la limite des forces dont l'homme pourra disposer à l'avenir. 

Rien n'est pi us intéressant sous ce rapport que de parcourir les élucubrations 
des écrivains qui ont tenté de nous faire pressentir l'état des sociétés 
futures. Mercier, né en 1740, auteur bien connu du Tableau de Paris, est le 
premier qui ait traité ce thème avec assez de développement sous ce titre : Lan 
deiAxmille qualrecent quarante,réve sHlenfutjamats^ (in-8°. Londres, 1772.) 
Dans cet ouvrage, l'auteur raconte l'état de progrès où il suppose la société 
dans un avenir de sept siècles. Eh bien ! en dehors des spéculations morales 
et philosophiques sur l'adoucissement des mœurs et la simplification de 
notre système social, qui se ressent tant encore de son origine barbare, il 
est curieux de voir combien, depuis cent ans seulement, les progrès industriels 
et matériels ont dépassé tout ce que l'imagination avait pu prévoir; progrès 
tels, qu'ils amènent invinciblement la masse entière de la société à prendre 
une part active dans sa marche, poursuivie autrefois par un petit nombre 
d'individus. Cest là le danger de la crise inhérente à l'état actuel, grandi 
chez nous par vingt ans d'apathie, & tous les degrés de l'échelle sociale^ sur 
les intérêts généraux de la société, et qu'iJie instruction générale, sérieuse 
^t solide, et non plus dilettante comme par le passé, peut seule conjurer. 
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INTRODUCTION. O 

§ IL 

Résuma géDéral des recherches faites, jusqu'à ce jour, des traces de rnomme 
antérieures & l'histoire. 

La civilisation de Tliomme paraît s'être développée 
d'abord en Orient. En effet, les documents historiques 
nous montrent l'Egypte, l'Assyrie, l'Inde, la Galdée, etc., 
dans un état avancé de civilisation, à une époque éloi- 
gnée de nous d'au moins quatre mille ans, et selon les 
inscriptions des monuments de l'Egypte, quinze ou seize 
dynasties royales auraient précédé dans ce pays un temps 
déjà si éloigné. 

Les Chinois ont conservé des annales historiques et 
astronomiques, remontant également à quarante siècles, 
et l'exactitude des faits astronomiques, vérifiée par les 
calculs des astronomes modernes, garantit les dates de 
cette chronologie. 

De l'Orient, la civilisation s'est étendue sur l'Europe 
par une marche progressive régulière et assez lente, se 
développant quelquefois cependant d'une manière subite 
sur des points éloignés, avec les progrès de la navigation. 

Toutefois, avant le milieu du siècle actuel, on ne con- 
naissait guère, dans la durée de l'existence de l'homme 
sur la partie occidentale de l'ancien continent que nous 
habitons, que les vingt-cinq ou trente siècles, dont l'his- 
toire des premiers temps nous est racontée d'une manière 
plus ou moins vraisemblable par les anciens auteurs. On 
n'avait que quelques idées très-vagues sur l'existence de 
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6 ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE. 

populations plus anciennes, et on s'en tenait généralement à 
faire arriver d'Orient, peu de siècles auparavant, des peu- 
plades déjà à demi-civilisées qui se seraient étendues de 
proche en proche sur tout le continent européen. 

L'insuffisance de cette théorie est aujourd'hui démon- 
trée par l'existence de restes de l'homme ayant vécu à 
l'état sauvage, là même où sont tous les peuples civilisés 
de l'Europe, pendant de longues périodes de temps, dont 
la durée sera peut-être un jour fixée avec quelque cer- 
titude. 

Et non -seulement ces restes d'antiques populations sau- 
vages ont été rencontrés sur tous les points de l'Europe 
où on en fait la recherche ; mais on les retrouve mainte- 
nant dans les parties de l'Orient qui ont joui les premières 
des bienfaits de la civilisation, en Afrique, sur le continent 
américain, et dans les îles océaniennes qui étaient naguère 
ou sont encore habités par des sociétés primitives. 

D'où la conclusion que l'homme a été partout, pendant 
une période de temps considérable, dans un état à peu 
près semblable à celui où nous avons vu et voyons encore 
les indiens de l'Amérique et les naturels de l'Océanie; 
que cet état a été modifié par la civilisation d'abord en 
Orient et dans une petite partie de l'Afrique, puis en 
Europe, où il s'est effacé de proche en proche; et qu'enfin, 
de nos jours, le môme phénomène continue de s'accomplir 
sur le reste du globe. 

C'est ici le lieu de résumer les travaux et les décou- 
vertes qui ont amené successivement à constater ces ïaits. 

Si nous examinons les connaissances des anciens à ce 
sujet, nous voyons que, tout en admettant la marche pro- 
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gressive de la civilisation, ils la considéraient, sincèrement 
ou non, comme ayant rendu plus pénible la situation de 
l'homme, et divisaient la marche du mouvement social en 
quatre âges : l'âge d'or, l'âge d'argent, l'âge de bronze et 
l'âge de fer, dont le premier était celui d'une félicité par- 
faite, et le dernier celui des durs travaux, des peines et 
des calamités auxquels ils voyaient, de leur temps, 
l'homme assujetti. Pour développer un pareil système et 
faire des premiers hommes autre chose que des sauvages 
à intelligence obtuse, ils étaient obligés de leur accorder 
un développement intellectuel qui n'est que le produit de 
la civilisation (ce qui fait un cercle vicieux) , et de faire 
abstraction de tous les dangers qui devaient constam- 
ment les assaillir et rendre leur existence précaire , à ce 
point que, chez beaucoup de sauvages modernes, la vieil- 
lesse est considérée comme un état insupportable. De nos 
jours même, l'homme à l'état de nature a été chanté et cé- 
lébré par des poètes et des écrivains du plus grand mérite. 

Cependant, ces peintures idylliques n'ont pas été em- 
ployées par tous les auteurs, et dans l'antiquité déjà, nous 
voyons Lucrèce, au livre V de son poème philosophique : 
de rentm naturâ^ faire un tableau plus rationnel de l'ori- 
gine et des progrès de la société, et caractériser, par des 
signes complètement en rapport avec les résultats acquis 
par les travaux récents de l'archéologie préhistorique, 
les différents degrés du progrès social. « Les premières 
« armes ^ dit-il, étaient les ongles^ les mains ^ les dents ^ 
« les pierres et les branches d'arbres y ensuite, la flamme 
« et le feu^ quand ils eurent été trouvés. Ce ne fut que 
<( longtemps après que l'on connut les propriétés du fer et 
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« du bronze; mais l'usage du 6ro?î:2^ précéda celui du/î?r. » 

De nos jours, ce sujet ayant été repris et élaboré avec 
l'esprit d'analyse et de synthèse qui caractérise la science 
moderne, les faits ont acquis un caractère de certitude qui 
leur manquait jusque-là. 

Les antiquaires avaient observé assez souvent que des 
objets en silex et autres pierres dures, taillés ou polis, se 
trouvaient réunis en certain nombre, à l'exclusion de tout 
métal, dans des sépultures ou autres gisements bien dé- 
terminés. 

De même, en certains lieux, se rencontraient des objets 
tous en bronze, quelquefois mélangés avec des objets en 
pierre, mais où l'absence du fer et des moindres traces de 
sa décomposition était aussi manifeste. 

Enfin dans d'autres, le bronze et le fer se trouvaient 
réunis, et la pierre avait complètement disparu ou se 
rencontrait rarement et avec des différences notables de 
forme et de matière. 

Ces observations, souvent répétées, avaient commencé à 
faire paraître acceptable l'idée que chacun de ces trois 
genres de gisement pouvait caractériser une des périodes 
du progrès de l'homme, lorsque la découverte en Suisse, 
dans les années 185i et suivantes, de restes d'habitalions 
lacustres y habitations construites sur pilotis au bord des 
lacs par d'antiques populations, et révélant en grand 
nombre des faits analogues à ceux déjà constatés, les 
confirma de la manière la plus complète (1). 

(1) Ces habitations ont été retrouvées depuis dans beaucoup d'autres lacs» 
ainsi que dans remplacement d'anciens lacs desséchés. 
L'incendie, ayant été souvent la cause de la ruine de ces constructions, a 
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Les antiquaires danois ont^ les premiers , proclamé 
l'importance ethnographique de cette division principale, 
et depuis elle est devenue la formule élémentaire de V ar- 
chéologie préhistorique^ sous les titres de : F âge de la 
Pierre , Tage du Bronze et Tage du Fer. 

Pendant qu'une lumière nouvelle éclairait ces temps 
déjà très-reculés, des recherches analogues, mais tendant 
à un résultat plus saisissant encore, étaient poursuivies 
par un homme dont le nom restera toujours en saillie 
dans le tableau des plus importantes découvertes rela- 
tives à l'histoire de l'homme, nous avons nommé feu 
M. Boucher de Perthes , d'Abbeville , et la découverte de 
I'homme quaternaire ou antédiluvien. 

L'histoire de l'homme antédiluvien a eu un commence- 
ment bien malheureux. Des ossements fossiles, incrutés 
dans une pierre des carrières d'Oenîngen (village des bords 
du lac de Constance), qu'on crut appartenir à l'espèce 
humaine, furent livrés à la publicité en 1726, sous le nom 
di homme témoin du déluge i or, il arriva qu'en 1787 seu- 
lement, on constata que ce fossile était une salamandre; 
ce qui ne contribua pas peu à jeter du discrédit et même 
du ridicule sur les recherches de ce genre. 

Après une pareille déconvenue, personne n'osait entre- 
prendre de rattacher le grelot, ou si quelques déclarations 

carbonisé une quantité d'objets très-décomposables dans un autre état, et 
leur a donné la propriété de se conseryer jusqu'à nos jours couverts du 
limon des lacs, qui les a garantis de tout choc destructeur. Cette circonstance 
intéressante a permis d'observer jusqu'à un certain point le mode de nour- 
riture, la manière de se vêtir, et de nombreux détails de l'industrie de ces 
populations antiques. 

Le même genre d'habitation a été rencontré chez d'anciens peuples des 
temps historiques, et existe encore chez dos populations sauvages modernes. 



Digitized by VjOOQ IC 



'10 ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE. 

timides étaient faites dans le sens de l'existence de 
l'homme avant les derniers cataclysmes qui ont bouleversé 
la surface de la terre, leur effet était toujours détruit par 
l'indifférence ou des dénéggitions directes. 

Il en fut ainsi pour toutes les découvertes antérieures à 
la glorification des travaux de Boucher de Perthes» et que 
nous allons résumer. 

En 1774 , M. Esper découvre des débris d'ossements 
humains et de mammifères d'espèces disparues , dans la 
caverne de Gailenreuth» (Bavière). 

En 1797, M. John Frère trouve dans le comté de Suffolk 
(Angleterre) des instruments en silex taillés, mélangés avec 
des ossements fossiles, sous des couches de terrain non 
remaniées. 

En 1823, M. Buckland, en décrivant la caverne de 
Kinklake , dans ses Reliquiœ diluvianœ indique les faits 
qui militent en faveur de l'homme antédiluvien. 

En 1826 , M. Tournai découvre dans la caverne de Bize, 
près Narbonne, des ossements d'aurochs et de renne tra- 
vaillés de main d'homme. 

En 1830, M. Ghristol rencontre dans les cavernes de 
Poudres et de Souvignargues (Hérault), des ossements 
d'homme associés à des restes de mammifères d'espèces 
éteintes. 

En 1833 , M. Schmerling constate dans les cavernes 
d'Engis et d'Enghihoul, près de Liège, et dans un terrain 
non remanié, l'existence de restes humains, dont deux 
crânes , mêlés à des silex taillés et à des ossements d'ani- 
maux d'espèces également éteintes. . 

Dès 1836 , M. Boucher de Perthes ayant reconnu que 
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certains silex^ taillés par la main de Thoinme , devaient , 
en raison de leur coloration jaunâtre assez profonde , avoir 
longtemps séjourné dans un terrain ferrugineux contenant 
des silex roulés de la même teiote , chercha à vérifier si 
ce séjour n'était qu'un accident fortuit, ou si des pièces 
semblables se trouvaient en place depuis la formation de 
ces couches. 

De nombreuses tranchées ouvertes alors à Abbeville et 
dans les environs facilitèrent ses recherches, et en 1838 il 
avait recueilli un certain nombre de haches taillées gros- 
sièrement, à-une profondeur de huit à dix mètres, dans un 
lit où se rencontrent ordinairement des ossements d'ani- 
maux fossiles d'espèces disparues, et sous des couches de 
terrain dont les stratifications étaient intactes et ne laissaient 
voir aucune trace de dislocations ou de fouilles antérieures; 
mais les savants (géologues et antiquaires) auxquels il 
présenta ces objets , ne purent les reconnaître comme un 
travail de l'homme tant ils leur paraissaient grossiers (1). 

Ayant formé des ouvriers à leur recherche, il en recueillit 
un plus grand nombre et, en 18A0, il soumit à l'Institut 
une vingtaine de silex où la main humaine était manifeste. 
On reconnut bien les instruments , mais le doute sur leur 
origine ne put être vaincu. 

A l'appui de ses recherches, M. Boucher de Perthes 
publia en 1847, le premier volume des Antiquités celtiques 
et antédiluviennes^ aujourd'hui célèbre, qui produisit un 
effet tout contrahre à celui qu'en espérait l'auteur. Il avait 

(1) C*est notamment aux sablières de Menchecourt et du Moulin-Quignon^ 
près Abbeville, que M. Boucher do Perthes fit ses premières et nombreuses 
recherches. 
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poussé très loin ses observations, il en tirait des consé- 
quences étonnantes. Qui veut trop prouver ne prouve rien : 
les esprits n'étaient pas dans la voie, son livre fut peu lu , 
dédaigné, et ses recherches oubliées (1). 

La première manifestation en faveur de son opinion fut 
faite en 18ôi par M. RigoUot, d'Amiens, à la suite de 
découvertes d'instruments analogues à ceux d'Abbeville, 
faites dans des conditions de gisement identiques, à Saint- 
Acheul, près Amiens, et publiées dans les mémoires de la 
Société des Antiquaires de Picardie, 2"* série ^ tome iv, 
Amiens^ 1856. 

Plusieurs membres de la Société géologique de Londres : 
M. Falconer d'abord, MM. Prestwich et Evans ensuite, 
visitèrent les terrains d'Abbeville et d'Amiens et certifièrent* 
l'exactitude et l'importance des observations de M. Boucher 
de Perthes. La publicité donnée à leur appréciation, souleva 
une polémique ardente qui eut pour résultat d'amener 
enfin la solution authentique du débat. Une commission 
spéciale vint de Londres à Abbeville et Saînt-Acheul, et 
confirma entièrement les premières appréciations. 

Enfin, en France, M. Albert Gaudry fut délégué par 
l'Académie des sciences et fit, le 3 octobre 1859, un rapport 
dont les conclusions étaient également que l'homme avait 
vécu avant la formation du terrain nommé diluvien par 
les géologues, et qu'il avait été contemporain du mammouth, 
du rhinocéros à narines cloisonnées et d'autres espèces 
aujourd'hui disparues. 

(i) L'aspect des nombreuses planches qui accompagnent ce volume, dont 
la plupart ne rendaient pas les caractères, déjà peu expressifs, des originaux, 
a beaucoup nui à la propagande soutenue ayec tant de zèle par M. Boucher 
de Perthes. 
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Dès ce moment son procès était gagné , comme le dit 
M. Boucherie Fertiles lui-même, dans un discours prononcé 
à la Société d'émulation d'Abbeville, le 7 juin 1860 (1), 
où il rend compte des diverses péripéties de ses travaux ; 
et l'existence de V homme -quaternaire ^ c'est-à-dire anté- 
rieur aux dernières révolutions du globe , a été généra- 
lement reconnue. 

Les nombreuses recherches faites depuis lors en France, 
en Angleterre et dans diverses autres parties de l'Europe, 
ont généralisé ces découvertes et enfin des restes de 
l'homme lui^ême, trouvés dans les mêmes terrains, ont 
complété la démonstration. 

Des observations attentives ont fait découvrir dans cer- 
tains gisements d'une époque plus récente que ceux dont 
nous venons déparier, et notamment dans les cavernes, 
des instruments en silex et os taillés de types distinctifs, et 
quelquefois des restes humains accompagnant des débris 
d'animaux, aujourd'hui émigrés vers le Nord, et notamment 
du renne , ce qui indiquait dans nos climats une longue 
période de refroidissement pendant laquelle, néanmoins, 
l'homme a vécu, et à laquelle on a donné le nom à! époque 
du renne. 

Enfin, passé cette période, l'homme a continué à se 
servir d'instruments en silex et en autres matières non 
métalliques que nous retrouvons en partie à la surface du 
sol actuel ^u à peu de profondeur; sur les plateaux et dans 
les cavernes et dans des sépultures assez souvent recouvertes 
de tertres ou tumulus^ sépultures enfermées elles- 

(1) Mémoires do la Société d'émulation d'Abbeville, 1861, in S», p. 471 
à 57^. 
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mêmes ordinairement dans des caveaux ou galeries en 
pierres brutes auxquels on a donné le nom Gallo-Breton, 
de dolmens ou celui d'allées couvertes ; noms auxquels on 
tend depuis quelques années à substituer l'expression gé- 
nérique de monuments mégalithiques. 

Gomme ces gisements contiennent en plus ou moins 
grande quantité des instruments polis par un frottement 
artificiel, notamment des haches, qui ne se rencontrent 
pas dans ceux des temps plus anciens, on a donné à cette 
période le nom d'EpoQUE de la Pierre Polie, 

Ainsi , en nous résumant : • 

Nous avons vu d'abord l'existence de l'homme préhis- 
torique divisée en trois âges , l'âge de la pierre, l'âge du 
bronze et l'âge du fer, dont les deux derniers ont eu une 
durée relativement limitée et qu'on peut considérer au- 
jourd'hui comme achevée, la marche active de la civili- 
sation ne permettant guère aux dernières peuplades sau- 
vages encore subsistantes de passer par ces intermédiaires. 

Nous voyons ensuite le premier âge , celui de la pierre , 
subdivisé lui-même en trois grandes périodes, dont la 
première, antérieure aux derniers grands cataclysmes 
qu'a éprouvés le sol que nous habitons et contemporaine 
de races d'animaux aujourd'hui disparues, remonte dans 
un passé dont nous n'avons pas les limites, et dont la der- 
nière, éteinte depuis longtemps parmi nous^ s'étend encore 
jusqu'à nos jours chez des populations que la civilisation 
n'a pu atteindre jusqu'ici. 

G'est à cette dernière période que se rapporte l'analyse 
que nous allons faire d'une des stations les plus intéres- 
santes de l'homme préhistorique. 
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Le canton de Liancourt (Oise) est traversé à l'ouest par 
une colline longeant la rive gauche de la petite rivière de 
Brèche; cette colline, connue dans son ensemble sous le 
nom de montagne de Liancourt^ est en général assez 
étroite et se trouve encore resserrée sur trois points prin- 
cipaux par des étranglements qui la divisent en quatre 
plateaux distincts se succédant du sud au nord, avec les 
dénominations spéciales de montagne d'Angicourt, mon- 
tagne de Mogneville, montagne de Liancourt et montagne 
de Noinlel et Catenoy (pi. I). 

Cette dernière partie a une étendue d'environ 6,000 
mètres de Test à l'ouest, et seulement de 1,200 à 
i,ô00 mètres dans la direction nord-sud, et affecte dans 
son ensemble une disposition à peu près perpendiculaire 
au reste de la montagne, s' allongeant et se rétrécissant 
vers l'est où elle se termine en une pointe aiguë, et profon- 
dément détachée à l'ouest par le vallon de Bailleval qui 
occupe la moitié de sa longueur. 

C'est tout à fait à l'extrémité de la pointe ou du 
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promontoire qui termine à Test la montagne de Gatenoy, 
qu'est situé l'emplacement connu sous le nom de Camp 
de César ou Moulin de César ^ appellation identique à celle 
de beaucoup de lieux occupés militairement après la 
conquête de la Gaule par les Romains. 



Description du Camp de Catenoy. 

Le touriste qui parcourt les environs de Liancourt 
néglige rarement de visiter le camp de Gatenoy ; c'est 
qu'un double attrait peut l'y conduire. Soit qu'il ait 
l'intention d'évoquer vivement les souvenirs du passé par 
l'impression que produit toujours la présence des lieux ou 
des objets qui s'y rattachent; soit qu'après avoir parcouru 
les sites gracieux, animés, mais en général rétrécis, de la 
vallée de la Brèche, il veuille jouir d'aspects d'un carac- 
tère plus large ; son goût peut être là satisfait largement. 
En effet, outre l'intérêt archéologique que présente ce 
lieu remarquable, il est encore dans la plus heureuse 
situation pour offrir le spectacle d'un transition pittoresque 
la plus complète. Les pentes et le plateau de la montagne 
sont entièrement couverts de bois qui arrêtent la vue de 
toutes parts, et ce n'est qu'à quelques centaines de mètres 
du camp que le terrain, en partie dénudé, laisse voir le 
côté d'un vaste horizon; mais devant soi, un rempart 
élevé empêche encore la vue de s'étendre, c'est la limite 
du camp qu'il faut franchir pour jouir, sur les points les 
plus élevés de l'intérieur, de l'un des beaux panoramas 
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gu^oflre notre département. Au midi, l'œil plonge sur les 
marais et les étangs de Sacy-le-Grand, animés l'été par 
les travaux d'extraction de la tourbe et assez souvent l'hiver 
par la chasse aux oiseaux aquatiques qui s'y arrêtent en 
grand nombre; et dans le lointain, au-delà de l'Oise, 
s'étend la forêt de Halatte sur laquelle se détache la butte 
conique de Saint-Christophe, surmontée des ruines de son 
ancien prieuré. Au levant et au nord, une riche et très- 
grande plaine, semée de villages agricoles et de bosquets, 
se termine à l'est par des monticules se succédant jusqu'à 
la forêt de Gompiëgne, et disparait de l'autre côté dans de 
faibles ondulations qui se poursuivent dans le canton de 
Saint-Just-en-Chaussée. Enfin, vers l'ouest, on aperçoit la 
forêt de Hez, au-delà de Glermont, et beaucoup plus loin 
les sommités du pays de Bray se confondant souvent avec 
les nuages qui sillonnent l'horizon. 

Le camp de Gatenoy (pL II) , placé entre les communes 
de Gatenoy au nord, et Sacy-le-Grand au sud et à l'est, et 
non loin de Labruyère qui se trouve au sud-ouest, est, 
comme nous venons de le dire, situé à l'extrémité orientale 
de la montagne de Gatenoy, et termine la partie supérieure 
d'un promontoire très-aigu produit par l'érosion des eaux. 
La superficie de la montagne est formée de lits et bancs de 
calcaire grossier plus ou moins compacte, superposés et 
mélangés à de puissantes couches de sable ; elle conserve 
çà et là des restes d'un limon argileux rougeâtre qui a un 
peu pénétré dans la masse désagrégée du calcaire. Sur 
les flancs se trouvent des terrasses sablonneuses renfermant 
de petits galets de silex et atteignant quelquefois la super- 
ficie dans des parties déprimées. L'altitude de ce lieu est 

U 
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d*envkoû 155 mètres au-dessus du niveau de la mer ; il 
domine de 120 mètres les terrains marécageux qui 
s*étendent au sud et de 90 mètres la plaine du nord. 

Ce camp présente à peu près la figure d*un triangle long 
et étroit, à base curviligne, dont le sommet est la pointe 
orientale même du plateau, au-delà de laquelle les talus 
rapides de la montagne s'épanouissent circulairement et 
par des terrasses successives d'une pente plus douce. 

Cette extrémité n'a qu'une largeur d'environ onze mètres, 
et ne se confond avec les pentes qui la suivent que sur la 
moitié de sa largeur, où elle donne passage à un chemin 
de voiture qui traverse le camp dans toute sa longueur; 
les deux parties restant à droite et à gauche du chemin , 
ayant été coupées à pic sur plusieurs mètres de profondeur, 
devaient faciliter la défense de ce passage. 

Le grand côté du sud est une ligne à peu près 
droite d'environ 340 mètres de longueur; celui du nord, 
formant une ligne un peu brisée et ondulée, a environ 
360 mètres de longueur en ligne droiie. Ces deux côtés 
étaient naturellement fortifiés par les talus de la montagne 
d'une pente assez rapide, notamment du côté du nord au- 
jourd'hui couvert de bois et de broussailles; le talus sud, 
entièrement dénudé, paraît sensiblement avoir été dé- 
chaussé dans toute sa longueur, sur une hauteur de un à 
deux mètres pour rendre plus difficile l'accès du camp ; 
mais l'aspect de ce travail est aujourd'hui assez confus par 
l'effet des travaux de culture qui ont lieu depuis longtemps 
sur cette partie comme à la superficie même du camp. 

A l'ouest, le camp est de niveau avec le plateau de la 
montagne; mais il en est séparé par un large fossé en arc 
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de cercle, occupant tout l'espace compris entre les deux 
talus, et dont les déblais, rejetés sur son bord intérieur, 
forment un rempart à double talus dont la hauteur, depuis 
le fond du fossé varie entre 4 et 6 mètres, et, mesurée de 
la surface du camp, est de 1 mètre 50 cent, à â mètres. 
L'emplacement du fossé et celui du rempart s'étendent 
ensemble sur une largeur horizontale de 20 à 30 mètres, 
mesurée au niveau du sol ; leur longueur, suivant la cour- 
bure, est assez exactement de 150 mètres, et celle de la 
corde, de 140 mètres. Les descriptions faites jusqu'à ce 
jour, indiquent que le fossé est garni d'un rebord extérieur, 
moins élevé que le rempart intérieur; mais l'aspect des 
lieux n'offre que de faibles indices de l'existence de ce 
boulevart extérieur. 

C'est encore par erreur qu'on a parlé d'un revêtement 
en cailloutis cimenté garnissant le rempart; il n'existe 
rien d'analogue, et sa superficie, comme sa fiasse, est 
simplement composée de pierrailles provenant de l'évi- 
dement du fossé. 

Le Camp proprement dit est assis en entier sur le terri- 
toire de la commune de Gatenoy, et borde celui de Sacy- 
le-Grand; il occupe une superficie d'environ trois hec- 
tares. Les documents antérieurs lui donnent nne étendue 
de plus de quatre hectares dont un quart dépendant de 
la commune de Sacy-le-Grand ; il a fallu pour cela com- 
prendre dans cette superficie une portion des terrains en 
culture sur le talus méridional qui font bien partie du 
territoire de Sacy-le-Grand, mais se trouvent en dehors 
de l'enceinte limitée par l'arête supérieure des talus. 

Cette enceinte offre une surface légèrement ondulée, 
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traversée dans toute sa longueur par un chemin de voiture 
qui, partant de la plaine entre Sacy-le-Grand et Gatenoy, 
s'élève par une ligne sinueuse sur les terrasses de l'extré- 
mité orientale de la montagne et arrive à la pointe 
extrême du plateau, comme nous l'avons dit précédem- 
ment, puis, longeant son arête méridionale à une distance 
moyenne de 20 à 25 mètres, coupe le rempart et tra- 
verse le fossé à la suite duquel il se continue à peu près 
en ligne droite dans la longueur du plateau ; un embran- 
chement latéral s'y relie sur le bord extérieur du fossé 
qu'il suit sur une longueur d'environ 76 mètres vers le 
nord, puis se recourbe vers l'ouest et se dirige sur le 
plateau suivant une ligne à peu près parallèle à son arête 
septentrionale. 

Sur chacun des grands côtés nord et sud sont des sen- 
tiers obliques et sinueux conduisant aux sources sortant 
des flancs ou du pied de la montagne , et dont l'usage 
devait être indispensable aux habitants du plateau. Celle 
qui porte le nom de Fontaine froide y à mi-cAte du talus 
septentrional, parait avoir toujours été la plus fréquentée, 
comme elle l'est encore aujourd'hui. 

La nudité du terrain sur cette pointe se trouve dissi- 
mulée par quelques constructions dont la plus pittoresque 
est un moulin à vent en maçonnerie, aujourd'hui délaissé, 
et dont l'armature disloquée et sans mouvement, victime 
des progrès de l'industrie et du commerce, est bien l'em- 
blème caractéristique des sensations et des idées qui sur- 
gissent quand on pénètre dans cette antique enceinte. 

La description qui précède était nécessaire pour faire 
bien comprendre l'état actuel des choses ; on voit que ce 



Digitized by VjOOQ IC 



LE CAMP DE CATENOY. 2t 

lieu, fortifié en grande partie par sa situation naturelle 
et sur son côté faible par le travail des hommes , présente 
Taspect d'un camp retranché à l'abri de toute surprise, 
surtout si l'on y admet l'adjonction, comme cela avait 
souvent lieu dans l'antiquité, de simples palissades en 
bois qui n'ont pu survivre longtemps à l'imporlance stra- 
tégique du lieu; et l'on comprend toute l'importance 
qu'on a dû lui reconnaître dans l'antiquité pour protéger 
ou dominer les plaines d'alentour. 

L'abbé de Fontenu, en le citant dans les anciens 
Mémoires de l'Académie des Inscriptions (t. XllI, p. 42), 
lui refuse même l'antiquité d'un camp romain à cause de 
son peu d'étendue. Cependant, des objets d'antiquité ro- 
maine, monnaies et ustensiles, ont été découverts à plu- 
sieurs reprises dans son enceinte; et quoiqu'on en ren- 
contre peu aujourd'hui, sans doute parce que les travaux 
de culture en ont mis à jour et fait enlever la plus grande 
partie, on trouve encore sur quelques points, et notam- 
ment vers la pointe orientale et sur la partie du talus 
méridional qui lui correspond , des débris de tuiles plates 
à rebords et de tuiles courbes qui servaient à couvrir les 
joints de celles-ci, ainsi que des fragments de poterie 
gallo-romaine indiquant que ce lieu a été occupé d'une 
manière permanente pendant la domination romaine. 

M. Ledicte-Duflos, dans sa Notice sur le Mont de Catenoy 
(Mémoires de la Société académique de l'Oise, 1. 1*% p. 369), 
constate avec raison qu'il faut faire remonter plus haut 
l'intérêt historique de ce lieu où ont été rencontrés des 
objets en bronze, et surtout une grande quantité d'instru- 
ments en silex qu'on confondait alors dans une môme 
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époque sous la qualification d'armes et ustensiles celtiques 
OU gaulois. 

Aujourd'hui qu'une investigation minutieuse nous per- 
met de considérer le Camp de Gatçnoy comme une mine 
précieuse à sonder au point de vue de* l'archéologie pré- 
historique, c'est sous ce point de vue spécial que nous 
allons l'examiner. 

J'ai tâché, au commencement de mes recherches, 
d'avoir quelques détails sur la découverte de sépultures 
humaines que M. Ledicte-Duflos a relatée dans son Mémoire 
d'après le récit qui lui en avait été fait. Il est question 
notamment d'une sépulture rencontrée à la pointe méri- 
dionale du rempart, sous un tumulus en pierres sèches 
où on aurait trouvé, en trois couches superposées, vingt- 
deux squelettes à deux desquels la tête manquait. Ce 
prétendu compte de deux têtes manquant aux vingt-deux 
corps rend cette découverte douteuse aux yeux des per- 
sonnes qui , ayant exploré avec la plus grande précaution 
des sépultures de ce genre, ou lu le compte-rendu de ces 
explorations, savent combien il est difficile d'établir le 
nombre, même approximatif, des corps quelquefois 
réunis en grande quantité dans les sépultures polyan- 
driques (1). 

Quoi qu'il en soit des détails, je me suis assuré, par des 
témoins oculaires, de l'exactitude de la découverte en 
général. C'était une assez grande cavité formée au moyen 
de grosses pierres calcaires superposées en forme de mu- 
raille, sans mortier, et couverte par de plus grandes 

[X] Contenant plusieurs corps hi^mwmt 
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pierres plates. Le tumulus qui enveloppait et recouvrait 
cette sépulture se trouvant confondu avec le rempart , il 
n'était pas possible de reconnaître sa forme et ses dimen- 
sions par la vue extérieure, et aucune observation n'a été 
faite pour savoir s'il n'y aurait pas eu quelque différence 
dans la nature ou l'état des matériaux qui pût faire dis- 
tinguer le tumulus du rempart. 

Od a trouvé dans l'intérieur, des débris de poterie gros- 
sière et de matière charbonneuse, des ossements dont une 
partie portait la trace du feu , une hache polie en silex , 
des instruments en silex éclaté, deux pointes en os. La 
présence de crânes humains dénotait évidemment une 
sépulture humaine. 

Tout cet ensemble caractérise bien l'époque de la pierre 
polie, et se trouve en rapport avec le séjour des premiers 
habitants dont les traces se retrouvent dans l'intérieur du 
camp. On peut tenir pour certain qu'il n'a été rencontré 
aucun objet de bronze dans cette sépulture, car au moment 
de sa découve|^e (vers 1844), l'attention des habitants 
du lieu était peu portée sur les objets en pierre, et la 
moindre parcelle de métal aurait été remarquée préféra- 
blement à toute autre chose. 
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examen général du Camp relati?emeiit à Tépoque 
de la pierre polie, 



Un fait intéressant à constater, c'est que la limite du 
camp gaulois ou gallo-romain , déterminée par le fossé et 
le rempart dont nous avons parlé, est en même temps la 
limite extrême du gisement des silex taillés et des autres 
traces du séjour et de Tindustrie des populations anté- 
rieures, telles que ; restes de foyers, pierres brûlées, po- 
teries, etc. ; cela nous indique que la limite adoptée par 
les populations primitives a été conservée par leurs suc- 
cesseurs relativement modernes, qui y ont seulement établi 
un plus puissant moyen de défense. 

En effet, la partie superficielle des talus du rempart, 
même sur le versant intérieur, ne port© pas les traces du 
séjour des peuplades anciennes dont lyus venons de 
parler, tandis qu'on les aperçoit iminédiatement à leur 
base et qu'elles pénètrent au-dessous de la masse de rem- 
blai qui les a recouvertes postérieurement. 

n y a toute apparence cependant qu'uiie défense moins 
importante que celle que nous voyons aujourd'hui existait 
primitivement. Des extracteurs de pierre , en rapprochant 
leurs fouilles du camp , atteignirent cette année le fossé 
en question à son extrémité méridionale, où il s'abaisse 
très-peu au-dessous du niveau du sol , et y rencontrèrent, 
sur une largeur de deux à trois mètres et une profondeur 
de plus de (Jeux mètres, une solution de continuité dans la 
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masse naturelle du calcaire ; cette cavité était entièrement 
remplie de pierres dont un assez grand nombre avaient 
subi l'action du feu , jetées sans ordre et formant un en- 
semble assez semblable à ce qu'on pourrait obtenir en 
amoncelant celles qu'on recueillerait dans l'intérieur du 
camp; les espaces vides restés entre ces pierres ne 
s'étaient pas remplis; quelques-unes des pierres non 
brûlées et d'un fort volume, placées dans une position in- 
clinée, portaient à leur partie inférieure de grossières con- 
crétions qui avaient dû se former depuis qu'elles étaient 
là, comme l'indiquait la direction assez sensible des con- 
crétions dans le sens de la pesanteur. On a rencontré au 
milieu de ces pierres quelques fragments de poterie, 
quelques ossements d'animaux et un petit nombre de silex 
taillés, bais on n'y a vu aucune trace de métal ni d'objet 
qui soit sûrement gaulois ou gallo-romain. 

L'interruption des travaux n'a pas permis d'examiner ce 
fait plus amplement; mîds n'y a-t-il pas lieu de penser 
que là existait primitivement un fossé de médiocres pro- 
portions défendu par un petit mur ou rempart intérieur, 
et que le tout a été détruit et transformé avant ou lors 
de l'établissement du dernier rempart? 

L'intérieur du camp n'offre au premier abord rien qui 
9emble devoir attirer l'attention ; cependant l'observateur 
remarque bientôt ce fait que sur un sol qui n'est pas de 
nature à contenir du silex , on en aperçoit cependant de 
nombreux fragments disséminés à la surface; que ces 
fragments paraissent plus cassés que ceux qu'on rencontre 
ordinairement dans les gisements géologiques et que la 
plupart le sont en éclats minces comme des écailles. S'il 
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en examine un grand nombre, et surtout s* il les classe par 
séries en rapprochant les unes des autres les formes qui 
ont le plus de ressemblance entre elles, il reconnaît bien- 
tôt que beaucoup de ces formes sont non seulement le 
résultat adventif de la cassure du silex , mais encore le 
produit d'un travail plus minutieux tendant à un résultat 
déterminé ; c'est assez dire que ce sont des instruments 
façonnés par l'homme. 

Quelques pièces d'un travail plus apparent au premier 
coup d'œil, les haches polies en silex ou autres pierres 
dures, qui se rencontrent parfois entières ou brisées, sont 
des témoins suflSsants pour captiver l'attention de l'obser- 
vateur le plus superficiel (1). 



(1) Il n*est plus permis maiutenant de douter que le silex ait occupé le 
premier rang parmi les ressources industrielles de l'homme primitif; en 
effet, les principaux éléments de l'outillage de Thomme sont le levier et les 
instruments contondants, perçants et tranchants ; et si les trois premières 
espèces se trouvent assez facilement parmi les produits des différents 
règnes de la nature, il n'en est pas de même des instruments tranchants 
dont la production est très-difficile avec toute autre matière naturelle que 
le silex. Mais ce minéral si commun, qui se divise facilement en lames 
minces et excessivement tranchantes, a offert à l'homme, avec profusion, 
ces agents de force qui ont été pour lui une ressource merveilleuse alors 
quMl n'avait aucune connaissance des métaux. Par son moyen , il a pu se 
procurer un outillage un peu perfectionné et augmenter ainsi sa puissance. 
Si maintenant nous considérons que l'homme, enrichi de cet agent aussi 
facile à remplacer qu'à briser, a traversé tonte une période géologique du 
globe et a continué de s'en servir jusqu'à une époque relativement récente 
delà période actuelle, nous ne devons plus être étonnés du grand nombre 
de ces instruments presqu'indestructibles qu'on retrouve partout ; mais en 
môme temps , convaincus de leur importance pendant la longue évolution 
d'enfance de l'humanité, ne devons-nous pas considérer avec intérêt et 
vénération ces témoins des premières manifestations de l'homme intel- 
ligent? 
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En continuant l'examon superficiel du sol , on y aperçoit, 
outre les silex taillés, des fragments de poterie très-gros- 
sière, des débris d'ossements d'animaux, des morceaux de 
grès étrangers au sol , un grand nombre de pierres ayant 
subi l'action du feu; ces restes se rencontrent plus parti* 
culièrement sur des emplacements d'un aspect noirâtre, 
où l'on reconnaît que la culture ramène continuellement 
à la surface une terre mélangée de très-menues particules 
charbonneuses, ou fortement colorée par des détritus passés 
à un état à peu près semblable, comme cela arrive presque 
toujours dans les lieux où le séjour de Thomme a modifié 
les agents naturels de décomposition. 

Très-souvent, l'épaisseur de cette couche archéologique 
n'a pas été entièrement atteinte par les instruments de 
culture, et en explorant avec précaution sa partie infé- 
rieure, on peut examiner l'ensemble très-intéressant de sa 
composition dans l'état où il a été formé, puis abandonné, 
il y a un grand nombre de siècles. 

Pourtant l'observateur doit appréhender de faire là une 
confusion toujours trop facile entre des objets d'époques 
très-éloigoées les unes des autres, laissés par les hommes^ 
qui ont successivement occupé ce lieu ; mais ce danger 
n'existe plus sur certains points, et notamment tout prèa 
des talus où, en les longeant , la couche archéologique en 
question se trouve recouverte artificiellement par une 
couche assez épaisse de pierres et de sable qui l'isole 
complètement de la couche superficielle moderne. Ce re-. 
couvrement postérieur paraît avoir eu pour but d'établir 
une bordure horizontale assez régulière le long des talus , 
d'aviver leurs arêtes pour en rendre l'abord moins facile , 
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et doit coïncider avec le remaniement qui a eu lieu vers 
l'ouest, du côté du plain-pied de la montagne, lors de 
l'établissement du rempart qui existe encore aujourd*bui. 
Des ibuilles répétées dans cette couche inférieure et pri- 
mitive nous montrent constamment dès objets en silex et 
en pierre , des fragments de poterie primitive, des osse- 
ments d'animaux et quelques outils en os et en bois de 
cerf qui se sont assez bien conservés dans ce milieu ; mais 
on n'y voit aucun fragment de bronze ou de fer, et de plus 
les pierres qiii s'y trouvent, notamment les silex, ne 
portent aucune des traces de rouille si apparentes sur 
toutes celles qui ont été eii contact avec les moindres par- 
celles de fer, comme cela se voit sur la généralité des silex 
recueillis à la surface actuelle ou à peu de profondeur dans 
le sol ; ce qui démontre évidemment que les individus qui 
ont laissé ces restes ne faisaient pas usage de ce métal (1), 



(i) Les traces laissées par Toxyde do fer provenant de la décomposition 
du métal en contact avec le silex sont bien différentes des nuances va- 
riant depuis le jaune clair jusqu*au rouge et au brun foncés que lui donne 
son séjour dans des milieux composés naturellement en partie d^éléments 
ferrugineux. C'est principalement dans les c ruches quaternaires que se 
rencontrent des silex bruts ou travaillés par l'homme , pénétrés plus ou 
moins profondément, et parfois dans toute leur masse, do ces diverses colo^ 
rations naturelles qui sont quelquefois distribuées en marbrures très-varices 
sur les diverses surfaces. 

Les effets produits par Toxydation du fer métallisé sont bien différents : 
les arêtes saillantes et les grandes surfaces du silex sont souvent sillonnées 
de lignes rouilleuses fortement accusées et caractérisent un frottement éner- 
gique; des points d'une couleur pareille indiquent un simple contact; sou- 
vent le choc du fer a occasionné une cncocho au sommet de laquelle le 
contact de l'instrument est marqué d'un point semblable; enfin, chacune 
de ces traces est souvent environnée d'une espèce d'imbibition moins colorée 
qu'on peut comparer h l'extension d'une tache d'huile. 
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t^armi les silex qu'on recueille dans ces fouilles s'en ren- 
contrent quelques-uns, comme nous l'avons déjà dit, 
ayant reçu un polissage très-fini qui leur avait donné pri- 
mitivement la forme de bacbe si bien connue ; et quoique 
la plupart de ces instruments aient subi postérieurement 
des percussions et une taille intentionnelles qui les ont 
transformés et quelquefois détruits complètement « des 
restes de surfaces polies, qui sont encore apparents, té- 
moignent de leur état primitif aussi bien que s'ils étaient 
intacts et démontrent que les gisements dans lesquels on 
se trouve, appartenant à l'âge de la pierre, sont de l'époque 
la plus récente de cet âge, c'est-à-dire de I'époqub de la 
PIERRE POLIE, suivant le système de classement générale- 
ment admis et exposé dans l'introduction. 

Il résulte néanmoins de l'ensemble des observations pré- 
cédentes, et on ne peut trop appeler l'atteation à ce sujet, 
que dans les recherches à faire sur ce point, il faut se tenir 
bien en garde contre toute confusion des choses de 
l'époque dont nous nous occupons avec celles d'une date 
postérieure ; différents objets de l'âge du bronze, des anti- 
quités gauloises et gallo-romaines et même des objets du 
moyen-âge ayant été recueillis et se rencontrant encore 
quelquefois en ce lieu; sa situation et sa disposition le 
rendant utile à l'homme sous divers points de vue , il en a 
toujours conservé l'usage d'une manière plus ou moms 
permanente. 

C'est vers la pointe du camp et sur le talus méridional 
correspondant à cette pointe que se trouvent, comme nous 
l'avons déjà dit, les traces de quelques habitations de 
l'époque gallo-romaine; mais cette occupation, non plus 
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que toutes les autres postérieures à celle dont nous occu- 
pons spécialement (1), n'a laissé ces nombreux débris, ces 
restes accumulés, ce sol humifié qu'on rencontre partout 
où les hommes ont séjourné longtemps et en certain 
nombre ; de sorte que ce lieu , après avoir été habité par 
un assez grand nombre d'individus pendant les temps pri- 
mitifs de la période actuelle du globe , aura été ensuite 
réservé comme lieu de refuge et de défense dans les cas 
de grands dangers, système qui était encore général à 
l'époque gauloise et qu'on a retrouvé chez des peuplades 
sauvages modernes (2). 



tiutraments en pierre polie connus sons le nom 
de haches. 



Nous donnons dans les planches III, IV et V, le dessin 
de diverses variétés de haches polies, recueillies au camp 
de Catenoy. 

Les objets de cette espèce ont depuis très-longtemps 



(i) On a trouvé aussi de ce côté un cercueil on pierre, indiquant les 
derniers temps do l'époque gallo-romaine ou une époque encore plus récente. 

(2) Deuxième voyage du capitaine Cook : Détroit de Reine-Charlotte, à 
la Nouvelle-Zélande. « Nous nous rendîmes au fort des naturels du pays. 
<i II est situé sur un rocher à pic, absolument isolé de tous les autres. Il 
« n'est accessible que d'un côté; encore le sentier est-il étroit et difficile* 
« La cime de ce roc avait été autrefois garnie de palissades; mais on les 
« avait enlevées pour la plupart, et nos messieurs brûlaient le reste. Il est 
n vraisemblable que les indigènes n'habitent ces forteresses que par circons- 
« tances et dans des moments de danger, et qu'ils les désertent lorsque la 
« tranquillité est rétablie. » 
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appelé rattention des hommes et offert à leur imagination 
une ample matière à conjectures. 

Les anciens les croyaient tombés du ciel avec la foudre. 

Suétone^ dans la vie de Galba, § 8, rapporte que, parmi 
les signes précurseurs de son avènement à l'empire, il 
arriva que, pendant qu'il était gouverneur de l'Espagne 
tarraconaise, la foudre tomba dans un lac, chez les Gan- 
tabres, et que l'on y trouva «douze haches. 

Pline le naturaliste, au livre xxxvii, chap. ix, les indique 
clairement parmi les pierres précieuses sous le nom de 
Ceraunia^ tiré du grec, et indiquant leur prétendue ori- 
gine par la foudre, u II y en a de deux sortes, dit-il, 
« semblables à des haches, les noires et les rougeâtres; 
a les villes et les flottes sont protégées par celles qui sont 
a noires et rondes, et qu'on nomme bityles. On nomme 
« simplement Ceraunia celles qui sont longues. On en 
« distingue une troisième sorte, à laquelle les Parthes 
« attachent un très-grand prix, parce qu'on ne les recueille 
a en aucun autre lieu que ceux frappés de la foudre. 

Pline donne cette description d'après un auteur, Sotacus, 
dont il ne nous reste que le nom ; mais il est probable 
que celui-ci n'a reproduit qu'un préjugé généralement 
répandu dans l'antiquité et qui a été admis par tous les 
peuples, puisqu'on l'a retrouvé jusqu'à la Chine et à Java, 
où non seulement les haches polies, mais encore les 
pointes taillées par éclats qu'on retrouve dans le sol, sont 
considérées comme produites par la foudre. 

Ces Ceraunia sont restées en possession de leur origine 
prodigieuse jusqu'au dix-huitième siècle chez la plupart 
des savants; d'autres les considéraient comme descon- 
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crétions ou cristallisations , les traitant sur le même pied 
que les nombreux fossiles qu'on rencontre dans le sol, 
dont Texplication était bien embarrassante ayant les nom- 
breux travaux qui ont préparé la science géologique, et 
qu'ils se contentaient de considérer comme des jeux dé 
la nature. 

Il n'y a donc rien d'étonnant à trouver que ces idées 
superstitieuses se soient propagées jusqu'à nos jours, et 
à voir, comme cela avait encore lieu il y a peu d'années, 
notamment dans le Midi de la France^ le campagnard 
naïf poser quelqu'une de ces pierres de tonnerre dans les 
bâtiments qu'il espérait préserver de la foudre par ce 
moyen. 

La première appréciation raisonnable de ces objets se 
trouve consignée dans l'ouvrage de Montfaucon, V Anti- 
quité expliquée^ tome v, 2« partie, page 194, publié de 
1719 à 1724, où l'auteur rapporte les détails qui lui ont 
été donnés par M. de Cocherel, sur la* découverte faite en 
1685, dans son domaine de Cocherel, au diocèse d'Evreux^ 
d'une sépulture enfermée entre de grosses pierres brutes, 
analogue à celles qu'on a nommées depuis dolmens ou 
allées couvertes^ dont la majeure partie appartient à 
l'époque de la pierre polie. On y a observé, comme dans 
ces dernières, outre les ossements, des haches en pierres 
polies d'espèces et de nuances diverses, des pointes de 
flèches en pierres taillées, d'autres pointes en os ou en 
ivoire, des poteries, une gaine de hache en corne de 
cerf, etc. (1) ; et on en a conclu que les barbares inhumés 

(1) Comparez plus haut, pages 22 et 23, Tindication des objets trouvéd 
dans la sépulture de Gatenoy. 
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en ce lieu n'avaient l'usage d'aucua métal. C'était dire 
implicitement que les objets découverts étaient considérés 
comme les armes ou les outils qui avaient été à l'usage 
des individus dont on retrouvait les restes. 

En 1723, Jussieu a donné, dans les Hémoires de 
l'Académie des sciences, une notice sur ces prétendues 
pierres de foudre, qui est un modèle de bonne critique 
archéologique. Le savant botaniste, peu connu comme 
archéologue, étant probablement le premier qui ait 
comparé les instruments dont il s'agit avec ceux des 
récentes peuplades sauvages, nous reproduisons textuel- 
lement la partie de celte notice dans laquelle il fait ce 
rapprochement : 

a Mais aujourd'hui un peu d'attention à deux ou trois 
a espèces de Pierres qui nous viennent, les unes des isles 
« d'Amérique y et les autres de Canada ^ est capable de 
« nous détromper de ce préjugé, du moment que nous 
(( apprenons à n'en pas douter : que les Sauvages de ces 
« pays-là se servent à différents usages de Pierres à peu 
a près semblables qu'ils ont taillées avec une patience in- 
a finie par le frottement contre d'autres Pierres, faute 
c( d'aucun instrument de fer ni d'acier. 

« Les premiers besoins des Sauvages sont ou de couper 
« et fendre du bois, ou de se faire des armes dont ils 
« puissent tuer des animaux pour leur subsistance, ou de 
<f se défendre contre leurs ennemis. 

(( La figure de hache et celle de coin qu'ils ont donné à 
(( quelques Pierres que nous avons tiré d'eux, nous marque 
a assés qu'ils les ont taillées pour les premiers de ces 
« usages, et celle de pointe qu'ils ont donné à quelques 

5 
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pierres à feu que nous voyons adroitement entées 
sur Textrémité de certains bois menus et longs, nous 
font assés connoître qu'ils s'en servent comme de 
flèches. 

« J'en rapporte une pièce originale de chacun de ces 
instruments, l'une qui est en forme de hache, tirée des 
Caraïbes^ la seconde qui ressemble à un coin, apportée 
du Canada^ et la troisième, qui sont trois flèches, cha- 
cune ayant pour armure, au lieu d'une pointe d'acier, 
un fragment triangulaire de pierre à feu ^ aiguisé par 
l'angle qui lui sert de pointe^ et tranchant des deux 
côtés. 

« Lorsque nous voyons donc, parmi les figures de ceux 
qui ont fait des recueils de Pierres figurées, celles qui 
se rapportent à quelqu'une de ces trois formes, et sur- 
tout à celle de coin et à celle de fer de flèche qui ont 
toujours passé jusqu'ici pour Pierres de foudre et pour 
mystérieuses, nous ne devons point hésiter de les re- 
garder comme instruments répondant à ceux d'acier 
auxquels ils ressemblent, et qui ont été taillés ou par 
les premiers habitants de ces pays où on les trouve , 
ou y avoient été apportés par des étrangers qui en faî- 
soient une sorte de commerce. Ce qui donne lieu à cette 
conjecture est que dans la plupart des pays où se trou- 
vent ces sortes d'instrumens, on n'y voit point ni car- 
rière ni caillou de la même nature qui ait pu servir pour 
les y fabriquer sur les lieux, et que par conséquent il y 
avoit beaucoup d'apparence que des habitants d'un 
pays où se rencontrent des cailloux d'un grain aussi fin 
et d'une espèce aussi dure, venoient les échanger contre 
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tt d*aatre8 dearées : et ce qui achève de confirmer cette 
(( conjecture est que la même chose se pratique encore 
« cbée les Sauvages, parmi lesquels ceux qui ont plus 
<c d'adresse et de patience pour tailler ces sortes d*instru- 
(( mens» les fournissent aux autres qui savent peut-être 
n mieux s'en servir. 

« Les peuples de France et d* Allemagne , et des autres 
(( pays du Nord^ pour ce qui e^ de la découverte du fer, 
<f sont assés semblables à tous les Sauvages d'aujourd'hui, 
(I et n'avoient pas moins besoin qu'eux, avant l'usage du 
(( fer, de couper du bois, de séparer des écorces, de fendre 
« des branches, et tuer des bêtes sauvages, de chasser 
« pour leur nourriture et de se défendre de leurs ennemis, 
« ce qu'ils ne pouvoient guère exécuter qu'avec de tels 
« instrumens, qui n'étant pas comme le fer sujets à la 
(( rouille, se retrouvent aujourd'hui dans la terre en leur 
« entier et presque avec leur premier poli. » 

Cette manière si saine et si intéressante d'expliquer 
l'^Lklence des objets en question et leur usage, était un 
premier pas bien marqué vers l'archéologie préhistorique ; 
mais comme on ne connaissait alors aucun autre élément 
d'observation, celui-ci était trop insuffisant pour qu'on 
pensât à la possibilité de retrouver quelques faits concer- 
nant l'état de l'homme dans les temps les plus reculés; 
de plus, l'existence d'objets analogues découverts dans les 
dolmens, tumulus, allées-couvertes et autres monuments 
qu'on se contentait de faire remonter à la période gauloise 
ou celtique, faisait commettre le même anachronisme sur 
l'âge de ces instruments, qui se rangeaient dans les collec- 
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tions avec les qualifications de haches celtiques^ celtœ^ 
fiaches gauloises (1). 

Pendant plus d'un siècle, ces connaissances restèrent 
à peu près stationnaires, et il fallut que des découvertes 
ayant pour résultat le classement, non simplement aux 
temps antérieurs à l'histoire, mais encore à une période 
géologique écoulée du globe, d'instruments qui étaient en 
silex, comme une partie de ceux de la période dont nous 
nous occupons, et dont quelques-uns seulement étaient 
d'un faire un peu différent; il fallut, disons-nous, que 
ces découvertes fissent sentir le besoin de retrouver quelque 
liaison entre cet extrême passé et les temps qui l'ont suivi 
jusqu'à la période historique, pour que les recherches 
fussent poussées avec la méthode que nous avons exposée 
dans l'introduction^ laquelle a conduit à caractériser plu- 
sieurs types bien disUnctifs de l'âge de la pierre, et à les 
classer, non chronométriquement, il est vrai, mais par 
périodes successives. 

C'est par suite de ce classement que les haches en pierre 
polie sont devenues le type caractéristique de la dernière 
période de l'âge de la pierre. 

Cette catégorie d'instruments comprend des objets de 
proportions aussi variées qu'ont pu le permettre les maté- 



(1) Quant au nom si brutal de cassê-téUs gaulois qu*ils recevaient aussi, 
par application du même nom qu*on donne aux instruments semblables 
des sauvages modernes, il avait Tinconvénient de nous porter à croire que 
le Gaulois pouvait encore être à Tétat sauvage ; ce qui est en dehors du 
vrai, autant que Tidéo opposée de certains auteurs qui en font un peuple 
contemplateur dirigé par des druides profonds en science et en sagesse. 
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riaux employés , appropriés à Tusage et au goût de leurs 
auteurs. 

Pour en parler avec clarté, il convient que le nom ap- 
pliqué à chaque partie soit bien déterminé. Nous distin- 
guerons donc : i^ le tranchant qui termine l'extrémité la 
plus large; 2*^ les biseaux^ toujours polis, inclinés Tun 
vers l'autre, et dont la rencontre forme le tranchant ; 3"* la 
tête^ extrémité opposée au tranchant ; i® les faces^ parties 
les plus larges de la pièce et correspondantes aux biseaux 
avec lesquels elles se confondent quelquefois sans solution 
de continuité; 5® les côtés, parties latérales qui s'étendent 
depuis la tôte jusqu'au tranchant vers lequel ces côtés se 
rétrécissent suivant l'angle que font les biseaux ; 6^ enfin 
les arêtes qui sont les angles , ordinairement arrondis, for- 
més par la rencontre des faces et des côtés dans les pièces 
dont la coupe s'éloigne sensiblement de la forme ellip- 
tique. 

Dans notre région , où le silex est commun à la surface 
du sol, c'est plus généralement en cette matière qu'ont été 
façonnées les haches polies ; on en rencontre quelquefois 
en grès et plus rarement en pierres étrangères au sol , 
comme la diorite, la jadéite, les ophites, etc. Nous n'avons 
pas encore vu de pièces en calcaire dur ou tendre qui aient 
reçu, évidemment par le travail de l'homme, la forme de 
haches polies. 

On a trouvé en divers lieux des spécimens de ces instru- 
ments de toutes les dimensions variant entre deux centi- 
mètres et quarante centimètres de longueur. Les gran- 
deurs extrêmes sont rares. 

La forme la plus commune se rapproche de celle d'un 
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cône tronqué à section elliptiqae, ou d'une pjrramide aussi 
tronquée à section rectangulaire curviligne dont les arêtes 
sont émoussées. La principale différence que ces pièces 
présentent avec la forme conique ou pyramidale consiste 
en ce que les surfaces sont toutes plus ou moins convexes 
dans leur longueur comme elles le sont dans leur largeur; 
ce qui tient au mode de fabrication dont nous parlerons 
plus loin. Les pièces minces dont les faces sont trés-rap* 
prochées sont beaucoup mdns communes que celles plus 
épsdsses. 

Parmi les haches dont la tète se termine en pointe ou à 
peu près, je n'en ai yu aucune où cette pointe paraisse 
avoir été produite intentionnellement et dans le but de 
lui donner un emploi; je n'affirme pas, bien entendu, 
qu'il n'y en a pas qui ûent ce caractère. 

On est resté longtemps sans explication bien satisfai- 
sante des procédés employés à la fabrication des haches 
polies. 

On a d'abord examiné des haches d'une forme à peu 
près semblable (pi. YI) entièrement taillées par éclats 
et ne portant aucune trace de polissage ; on les a consi- 
dérées comme préparées pour recevoir ce dernier et im- 
portant travail , et le nom de haches ébauchées^ ibauches 
de haches leur a été appliqué sans plus ample informé. 
Des haches polies où se voient de nombreux éclats sur les 
parties latérales et souvent à la tète ont passé pour des 
ébauches ayant reçu un commencement de polissage (pL III, 
fig. h ; pi. lY, fig. 1 et 5) ; mais ce système tombe devant 
un examen attentif des pièces. Nous verrons plus loin, à 
l'article de la taille des silex, que le clivage par percus- 
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sion détache des lamelles coDvexes, et lusse sar la pièce 
une surface d'une concavité plus ou moins prononcée; de 
sorte que les haches taillées par éclats, dites ébauchées^ 
ont souvent leurs côtés trës-amincis et comme évidés, ce 
qui est l'opposé de la forme convexe de la hache polie, et 
nécessiterait un travail énorme pour arriver à celle-ci 
par le polissage. D'ailleurs, en examinant un certain 
nombre de haches polies, on en trouve dont le polissage 
bien complet au tranchant est plus imparfait vers la tête 
et sur les côtés, et laisse voir l'état brut du silex qui était 
un rognon ou galet ayant naturellement une forme à peu 
près semblable à celle qu'il a conservée après le travail. 
Ce n'est pas que beaucoup de pièces, avant d'être sou- 
mises au polissage, n'aient reçu quelques percussions ten- 
dantes à faire disparaître des aspérités trop fortes et à 
faciliter ainsi le commencement du travail ; les éclats en- 
levés ont laissé des concavités que le polissage n'a pas pu 
atteindre toujours en entier. Ces éclats enlevés avant 
l'opération du polissage se reconnaissent facilement à ce 
que le frottement a fait disparaître le point de percussion 
et a détruit la finesse des bords de la partie éclatée. 

Des haches polies, et en grand nombre, ont évidemment 
été taillées par éclats après leur polissage et non avant; 
ce qui le prouve, c'est que sur certaines pièces, comme 
la figure i, planche III, et la figure 5, planche IV, les 
surfaces polies sont seulement restées apparentes sur des 
parties trèsrestreintes sans que les portions éclatées 
portent trace de frottement, ce qui aurait été difficile à 
obtenir, sinon impossible, dans le cas où le clivage aurût 
été antérieur au polissage. 
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C'était donc généralement & même de certains rognons, 
ou fragments de silex ou autres pierres dures, ayant 
tout d*abord une forme convenable, qu'on façonnait 
les haches polies. Un grand nombre de ces pièces, 
dont les surfaces sont sensiblement composées de facettes 
longues et étroites, leurs courbures régulières, dénotent 
un travail uniforme, régulier et assez perfectionné. Les 
menus fragments de grès portant des surfaces usées soit 
convexes, soit planes, soit même concaves, qu'on trouve 
quelquefois dans les stations de cette époque, s'ils ont 
servi au polissage de petites parties, ne pouvaient pas 
satisfaire au travail de ces pièces tirées de long^ suivant le 
langage industriel actuel. 

En 1860, H. L. Leguay, ingénieur à Paris, découvrit à 
la Varenne Saint-Maur (Seine) (1), un polissoir de haches 
qui explique parfaitement le procédé du travail en ques- 
tion ; c'est un bloc de grès brut ayant environ un mètre 
de longueur sur un demi-mètre de largeur, portant sur 
une de ses faces : 1"^ trois cuvettes elliptiques, dont la plus 
grande est longue de 66 centimètres, large de 32, et pro- 
fonde au centre de 3 centimètres; les deux autres ont 
environ 30 centimètres de long sur 8 de large; ces 
cuvettes ont évidemment servi au polissage des faces et 
des biseaux, et étaient en même temps le résultat de ce 
travail ; 2'' et des rainures à peu près de la longueur des 



(1) Voyez Matériaux pour Vhistoire positive et philosophique de l'homme^ 
t. n, p. 419. Cette revue, dirigée d'abord par M. G. de Mortillet, et actuel- 
lement par MM. Tnitat et Cartailhac, de Toulouse, présente, aux amateurs 
et aux travailleurs, le résumé le plus complet quVn puisse désirer des tra- 
vaux ayant rapport à Tarchéologie préhistorique. 
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cuvettes, mais très-étroites, produites par le polissage 
des côtés. Uq grand nombre de haches portent encore des 
traces de la manière dont on les polissait, non seulement 
par les facettes apparentes dont nous avons déjà parlé, 
mais encore par des stries longitudinales bien visibles qui 
démontrent que le polissage, surtout à la fin du travail, 
était produit par un frottement dirigé exclusivement dans 
le sens de la longueur des pièces. Du sable eu du grès 
pilé et mouillé était peut-être interposé entre la hache et 
le polissoir pour faciliter le travail. 

D'autres polissoirs ont été découverts à Pressigny-le- 
Grand (Indre-et-Loire) par M. le docteur Léveillé (1) ; à 
Gérilly (Yonne), et à Marcilly (Aube) par M. F. Lenoir (2). 

Gomment ces instruments (les haches) élaient-ils dispo- 
sés pour servir utilement? 

Le camp de Gatenoy ne nous a fourni jusqu'ici pour 
répondre à cette question qu'une pièce peu importante : 
c'est un fragment de bois de cerf brisé à une certaine dis- 
tance de la base, et qui parait avoir été évidé du côté de 
la partie cassée pour recevoir une petite hache; c'est 
l'instrument combiné le plus simple, c'est l'outil un peu 
rallongé pour éloigner la main qui le dirige, lui donner 
plus de levier, chose si nécessaire qu'elle est encore aujour- 
d'hui un des principaux éléments de l'outillage manuel. 
Les lacs de la Suisse ont fourni des exemplaires complets 
de petites haches emmanchées de cette façon dans des 
gaines de bois de cerf, quelquefois presque brutes et 

(1) V. Matériaux susd., 1. 1, p. 24. 

(2) Ibid., t. IV, p. 394. 
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d'autres fois préparées avec soin. Le bois de cerf n'ayant 
qu'un diamètre trës-restreint n'a pu, bien entendu, servir 
que pour de petites pièces; la corne de bœuf déjà un pet 
plus ample^ et sans doute des pièces de bois prépartes 
spécialement, ont pu être adaptées de la même manière 
à des haches de plus grande proportion ; mais la facile 
décomposition de ces matières, notamment de la substance 
cornée, ont fait disparaître ces intéressants accessoires de 
rinstrument. 

Le même mode d'emmanchement dans un fragment de 
bois de cerf a été souvent compliqué par l'addition d'un 
manche transversal à la gaîne ; ce manche, qui était cer- 
tainement en bois, a très-souvent disparu ; mais son exis- 
tence est prouvée par la présence dans la gatne du trou qui 
servait à le recevoir, 

(^elques-uns de ces manches en bois ont d'ailleurs été 
découverts, notamment dans les stations lacustres (1). Le 
lac de Neucliatel (Suisse) a fourni un spécimen du type 
précédent, mais d'une composition inverse, c'est-à-dire 
que le manche en bois, renflé à son extrémité, était creusé 
perpendiculairement pour recevoir la gatne en bois de 
cerf portant la hache. 

D^autres découvertes ont montré que la hache était 
q«dqnefois simplement implantée transversalement dans 
l'^trémité d'un manche en bois percé ou fendu et 
ligaturé. 

Dne emmanchure en bois, découverte à Saint-Âubin 
(lac de Neuchatel), est composée d'un angle d'embranche- 

(1) Voyez llntrodactioa, p. 8, note. 
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ment, dont ud bras, resté long, formait le manche, et 
l'autre, coupé court et aminci, devait supporter la badie 
fixée avec des liens. 

On trouve assez souvent dans les récits de voyages chez 
les naturels des ties de TOcéan Pacifique et chez d'autres 
peuplades sauvages modernes, comme nous Tavons déjà 
dît, la description d'instruments en pierre ou autre matière 
dure, emmanchés de la même manière que les haches 
préhistoriques et les collections ethnographiques qui com- 
mencent un peu tard à se former, nous en montrent 
quelques spécimens. 

11 est assez difficile de se rendre compte de l'usage de 
ces instruments : étaient-ils des outils usuels 7 Le travdl 
considérable qu'exige leur préparation, les belles propor- 
tions et la perfection de certaines pièces, leur poli si par- 
fait non seulement aux biseaux, mais encore sur les autres 
parties où il était moins nécessaire, la fragilité au choc de 
presque toutes les pierres dures dont elles sont composées, 
qui pouvait détruire à chaque instant une perfection ac- 
quise par un si grand labeur (1) , toutes ces raisons mili- 
tent en faveur de la négative (2). 

Cependant, on trouve un grand nombre de haches polies 
qui ont évidemment servi : le tranchant et les côtés ont 



(1) ]Le8 siuivages actuels passent des Journées entières à repasser leurs 
haches en pierre. 

(2) Il est à regretter que les récits des Toyageurs soient insuffisants sur 
ce sujet par rapport aux sauvages modernes ; mais on sait combien leurs 
T«)alions avec ceux-ci étaient souveat peu intimas ; et puis, ils ne pooraient 
pas comprendre llmportance de telles observations pour une science qui 
n'existait pas. 
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été souvent retaillés par éclats, quelquefois repolis ; leur 
aspect démontre sensiblement combien peu durait l'état 
intact des pièces à partir du moment où elles servaient 
aui usages journaliers, et aussi le peu d'utilité du polis- 
sage pour ces usages, puisque le trancb^^nt et très-souvent 
les côtés étaient ramenés à l'état de la bacbe taillée par 
éclats. Si un nouveau polissage a été donné après coup, 
il ne paraît avoir été pratiqué fortement qu'au tranchant; 
les arêtes des entailles sur les faces et les côtés n'ayant 
été pour ainsi dire qu'émoussées, comme pour faciliter le 
glissement et le contact dans une gatne, un manche. 

Ces faits, si opposés en apparence, peuvent néanmoins 
se concilier. 

Examinons d'abord les traces qui nous restent de cer- 
tains usages de ces temps reculés. 

En parcourant les descriptions des grandes sépultures 
contemporaines de l'époque de la pierre polie : les dol- 
mens, les allées couvertes, qu'on propose maintenant de 
nommer plus exactement sépultures mégalithiques^ ainsi 
que celles des sépultures de la même époque et de plus 
modestes proportions, on voit que partout où elles ont été 
trouvées intactes et examinées avec attention, on y a ren- 
contré des objets ayant dû servir d'accessoire et d'orne- 
ment au costume de cette époque, quel qu'il fût, et des 
instruments, outils et ustensiles, analogues à ceux qu'on 
rencontre dans des stations en plein air et dans des grottes, 
lieux d*babitation contemporains. Non seulement on ren- 
contre dans les sépultures, comme dans les stations et les 
grottes, des instruments usuels et des armes (pointes 
de flèches et peut-être de lances) en silex, comprenant 
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daos les instrumenta usuels les bâches polies plus ou moins 
altérées et retaillées ; mais on y trouve, bien plus fré- 
quemment que dans les lieux babités, des haches polies 
intactes en silex ou en diverses autres sortes de pierres 
qui pouvaient être considérées comme précieuses. Les 
sépultures de la Bretagne ont fourni des spécimens nom- 
breux et magnifiques sous ce rapport. 

Cet usage d* enterrer les morts avec les choses qui leur 
ont appartenu s'est retrouvé de nos jours chez les peuples 
sauvages; on a même remarqué que quelques-uns 
d*entr'eux avaient contracté une répugnance invincible à 
se servir de tout objet ayant été à l'usage d'un individu 
mort. Dans la haute antiquité, et jusqu'à des temps assez 
avancés dans la civilisation, la plupart des peuples avaient 
des sentiments analogues rapportés par les historiens, et 
dont on trouve la preuve dans Tétat des sépultures qu'on 
a découvertes (1). 

Ces faits si généraux ont une grande valeur pour l'étude 
des premiers priocipes sociaux que l'homme s'était formés. 
On remarque par l'observation des rites funéraires et des 
sépultures que plus on remonte dans les temps anciens, 
plus les objets inhumés doivent représenter tout l'en- 
semble du mobilier personnel du défunt; ainsi, à l'époque 
dont nous nous occupons, outre les objets de vôture et de 
parure dont la plus grande partie à dû se décomposer, on 



(i) On a trouvé quelquefois dans les sépultures de très-belles haches 
poUes brisées intentionnellement, dans le but évident d'ôter toute tentation 
aux violateurs que le sentiment général n*aurait pas arrêtés. Le môme fait a 
été fréquemment constaté dans les sépultures des âges du bronxe et du 
fer, et dans celles de temps plus récents. 
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retrouve notamment dans les sépultures, comme nous 
l'avons dit, de belles haches polies dont la possession 
devait eiciter un légitime orgueil. Biais alors pourquoi 
faisait-on disparaître ces objets avec les morts 7 C'était 
sans doute parce que leur plus grande valeur consistant 
d^s la preuve de l'habileté et du'travaU de leur posses- 
seur, ou dans celle de ses relations et de ses voyages si 
la pierre était étrangère, ils perdaient la plus grande partie 
de leur importance à la mort de celui-ci. 

Par déduction des mêmes faits, on peut expliquer la 
raison d'être de ces petites hachettes^ généralement faites 
en pierres peu communes, dont les formes auraient pu se 
prêter dilBcilement à l'usage, et qui devenaient un objet 
de luxe personnel et exclusif pour leurs possesseurs. Il y a 
des haches polies de si fortes proportions qu'elles en de- 
viennent difficilement maniables; c'étaient sans doute des 
pièces d'apparat pour les cérémonies comme on en a ren- 
contré chez les sauvages modernes. 

Or, voici ce qui devait se passer chez nos très-vieux 
prédécesseurs : le silex, ici très-commun, était la matière 
première que chaque individu pouvait se procurer facile- 
ment pour façonner l'instrument qui témoignait de sa 
capacité au travail ou de sa préparation au combat ; tous 
ces instruments étaient naturellement de formes et de pro- 
portions diverses, et chacun était doté selon que son 
adresse, ses recherches ou un hasard heureux l'avaient 
servi; une émulation naturelle devait porter les moins 
favorisés, devenus plus habiles ou trouvant des matériaux 
plus convenables, à se livrer avec ardeur à un nouveau 
travail dont le produit pourrait être exhibé avec orgueil; 
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les anciennes piôces perdaient alors leur impoitance aax 
yeux de leurs possesseurs et n'en pouvaient conserver 
pour d'autres individus, par suite du sentiment tout per- 
sonnel qu'ils attachaient à la possession de ces choses* 
Mais, comme ces haches rebutées étaient une trés^bonne 
matière toute préparée, on en faisait des instruments de 
travail qu'on retaillait et remettait en service autant que 
l'on pouvait, ainsi que nous l'avons dit ci-devant. On con- 
çoit, par les mêmes raisons, que les pierres d'une nature 
plus rare que le silex ne se soient pas trouvées exposées au 
même discrédit, et aient rarement été abandonnées à des 
usages vulgaires et communs ; aussi les trouve^t-on plus 
souvent intactes que les haches en silex. 

Gomme résumé de tout ce commentaure un peu long, 
nous pouvons conclure : 

Que les haches polies étaient généralement des instru* 
ments au des armes de luxe. 

Que celles en silex ne conservaient cette valeur qu^ autant 
que leur possesseur croyait pouvoir les considérer comme 
ce que nous appellerions maintenant ses chefs-dœuvre'y 
après quoi elles tombaient au rang des outils dtm em- 
ploi usuel qui les exposait à être souvent cassées et re- 
taillées* 

Enfin qu'à sa mort, l'individu était inhumé couvert de 
ses vêtements et ornements, accompagné d'abord de ses 
haches de luxe, puis de tous les objets qui l'entouraient 
au lieu ordinaire de ses occupations : haches et autres 
silex taillés, éclats, nucléus, peiits pdissoirs en grès, ins- 
truments en os, poteries et autres ustensiles; le tout. 
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rare ou nombreux, suivant les lieux et Tétat du défant, 
était recueilli et placé dans la sépulture (1). 

Ces réflexions, que nous avons bien mûries, pourront 
laisser des doutes dans la pensée de beaucoup de per- 
sonnes qui nous reprocheront d'avoir un peu voyagé dans 
le domaine des conjectures ; mais nous avons tenu à les 
faire connaître, parce qu'elles semblent parfaitement 
s'harmoniser avec les faits, et tendent à détruire une 
autre conjecture qui nous parait beaucoup plus hasar- 
dée : c'est la qualification de votifs donnée à de petites 
haches polies, des éclats de silex et de petits instruments 
de la même matière taillés par éclats, trouvés dans les 
sépultures, et auxquels on reconnaissait difficilement une 
destination usuelle. Nous avons vu plus haut que les petites 
haches polies pouvaient être des objets de luxe (nous ver- 
rons par la suite que ce goût du luxe s'appliquait à des 
choses variées); quant aux éclats et petits instruments de 
silex, on les rencontre fréquents et nombreux dans des 
grottes et stations en plein air où ne se trouve aucune 
sépulture, et où ils n'auraient pas leur raison d'être comme 
objets votifs. 

Revenant au sujet spécial de nos observations, nous 
remarquons qu'au Camp de Gatenoy, de même que sur 
divers autres points où se trouvent des instruments de 



(1) On sent qa*il y avait là an beau sentiment do respect ponr les morts 
et de dignité pour les vivants ; mais Texagération de ce sentiment devait 
avoir pour effet de retarder les progrès sociaux, en écartant Jusqu'à un cer- 
tain point le principe de succession qui fait profiter les générations futures 
des choses acquises par les présentes : seul élément d'augmentation de la 
fortune publique. 
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r^poqae de la pierre polie, les haches polies intactes sont 
très-rares; celles retaillées et ayant conservé de grandes 
proportions sont également rares; mais on en rencontre un 
peu plus souvent qui sont réduites à Fétat de nudèus, et 
avec de Tattention, on trouve parmi les petits instru- 
ments éclatés des fragments de haches polies bien reccm- 
naissables, quand ils proviennent des surfaces où Ton voit 
la convexité régulière et légèrement striée de la partie 
polie. Ces circonstances tendent à confirmer Thiterpréta- 
tion qui vient d'être fûte de cette sorte d'instruments; et 
OMnme corrélation, remarquons que des haches polies, 
presque toujours retaillées, sont disséminées un peu par- 
tout et dans des lieux où ne se trouve aucune trace du 
séjour de l'homme ; ce qui démontre que ces instruments 
étaient souvent emportés soit dans des expéditions de 
chasse ou de guerre, soit pour l'abattage de bois, soit 
même pour la culture qu'on sût maintenant avoir été pra- 
tiquée dès cette époque. 

Yoid la description de quelques-unes de ces haches 
provenant du Camp de Gatenoy (1). 

La jfigure 1 de la planche III est en silex blond, forte- 
ment décomposé en un cacholon (2) d'un blanc grisâtre ; 



(!) La proportion dei dOMdns indiquée sur chaqne planâie nous dispen- 
sera en gtoéral de donner les dimensions des pièces; nous ne le ferons que 
lorsqu'il sera intéressant d'y appeler l'attention. 

(î) Le cacholon est un silex ou une agate fortement décomposés et décolo- 
rés; il se laisse entamer par l'acier, happe souvent à la langue, mais ses 
molécules ont consonré la dureté du silex, et rayent le verre et l'ader. Ce 
nom dérire de celui du fleure Cach^ roisin des Kalmoucks de Boukharie, 
près duquel on tirait cette matière comme pierre précieuse, et du mot 
clholof^ qui reut dire pitrre dans la langue des Kalmoucks. (V. Brongniart, 
Traité MimifUairê de minéralogie,) 

6 
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les côtés porteni des traees d'éclats antérieurs au poUs- 
slagd; à la tête s'en troa^eot quelqaes-ons fliits poslériea- 
rement; le tranchant, cpii conserve une eourbore à pea 
près régulière, est très-émoussé, notamment vers la 
partie gauche ; les biseaux sont comme ridés vers le tran- 
chant, et indiquent que les matières sur lesquelles à agi 
Cette partie ont elles«*méme8 réagi fortement. Cet inslra« 
ment a dû être employé en deniier lieu comme lissc^ oa 
polissoir. (GoUeetion du Musée de Beauvais.) 

La figufid 2, même planche, a les surfaces un peu moins 
altérées que la précédente • une mWy qui a conservé sa 
teinte foncée primitive vers le tranetiant, le fait paraître 
comme aciéré; l'un des c6tés est convesie i l'autre, presque 
droit et plus petit, conserve, dans une partie déprimée que 
n'a pu atteiodre le polissage, la croûte primitive du silex 
lM*unie seulemeut à la surface par le sel où il a séjourné; 
par suite de la différente longueur des cétés, le trapehant 
se trouve sensiblement incliné sur l^iœ de la pierre. 4eC 
objet a reçu d'assez nom)>reufes retouclpeft qui n'oot pas 
altéré sa forme générale : quelques-unef paraissent aaté«i 
rieures et d^autres postérieures au polissage. (Gi^oiion 
de l'auteur) (1). 

Figure 3. Cette hachette est en grès noirâtre^ peu homo- 
gèoe et devenu rugueux p^r les û^ueneea atmosphé- 
riques. 
. Nou9 reproduisons* sou9 la figure & dç la planche Wt et 



(1) Uoor^ade ptkTii» to pièces d^tes 8« W9^TAl!ll im^ Tm ^}9^ti9^$ 
ja me ditpeaMcai de U cit^; J'indiqudfftl MulMO#ftt Um auli«a «QUaftMMui 
<Ittl m*âafobt fottffii ^ofll^pMf pièe#6 intéraisantes , wfmignt eallt du 
Mutée de BeftavaU. 
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8009 1^ Ggur^s 1 et 6 de la planche I Y, trois exemplaire» 
de haches très-fortement retaillées; tous proviennent de 
haches polies de proportions beaucoup plus grandes que 
celles actuelles. Le premier (fig. &, pL III) a été retsûllé 
sur les côtés et à la tête, le tranchant primitif est brisé, 
de manière qu'on ne voit plus, des surfaces polies, qu'une 
partie 4es faces et des biseaux ; c'est vers la tôte que la 
taille a utilisé l'objet, en y façonnant par éclats une ha- 
chette circul^re étroite qui, par suite de la forte con- 
vexité d'un côté, affecte un peu la forme de grattoir que 
nous examinerons plus loin« Le second (fig. 1, pi. IV) 
n'est plus qu'un éclat de hache polie, dont une face est 
composée d'une partie de la surface polie, à laquelle on a 
sèchement enlevé quelques éclats vers la tète ; l'autre face 
est entièrement taillée, à grandes facettes d'abord, puis à 
petits éclats sur les côtés et au tranchant. Le troisième 
exemplaire (fig. 5, pi. IV) est retaillé comme le premier, 
avec cette différence que le tranchant a été conservé, et 
que l'un des côtés, après avoir été comme picoté par de 
nombreuses percussions, a reçu un léger polissage ; l'autre 
côté et une des faces ne portent plus aucune trace de 
polissage ailleurs qu'au biseau, 

Le plus superbe instrument en silex poli qui ait été 
U?ouvè à Catenoy fait partie de la collection donnée au 
Musée de Beàuvais par le feu président Ledicte-Duflos. Il 
est reproduit en demi-grandeur sous la figure 6 de la 
planche IV, et de grandeur naturelle sous deux aspects, 
figure 1 de la planche V. Sa forme générale rappelle celle 
du fuseau; à partir du milieu de sa longueur, la pièce se 
rétrécit et s'amincit à peu près également vers chaque 
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extrémité, et se termine par des tranchants arron- 
dis régulièrement ; quelques chocs accidentels ont légère- 
ment altéré ces tranchants; tout le surplus de la pièce est 
intact, et les dépressions qu'on y remarque çà et là ont été 
produites par une taille antérieure au polissage. La coupe 
de cet instrument est un cercle un peu déprimé, ce qui 
produit de chaque côté une arête longitudinale sensible- 
ment aiguë reliant les tranchants des deux extrémités. On 
voit avec intérêt sur cette pièce les nombreuses facettes 
longitudinales, et plus ou moins étroites, qui se succèdent 
dans tout son pourtour, et qui sont le résultat du frotte- 
ment successif de chaque partie sur une surface de polis- 
soir presque plane. La matière se trouve décomposée à peu 
prés au même degré que celle de la figure 2, planche III, 
et de nombreuses veines et taches d'un gris bleuâtre res- 
sortent sur le fond plus clair des surfaces, et donnent à 
celles-ci une apparence marbrée. 

Sa forme est une des plus rares qu'on puisse rencontrer 
parmi les instruments en pierre polie^ et je ne sais s'il en 
existe un second exemplaire. On connaît bien quelques 
haches à double tranchant, mais elles conservent la forme 
pyramidale ou conique ordinsdre, de sorte que l'un des 
tranchants est beaucoup plus large que l'autre. 

On n'est pas, de prime abord, porté à donner le nom de 
hache à cet objet, dont l'ensemble parait si différent des 
formes ordinaires de la hache polie. Cependant, en exami- 
nant un grand nombre de pièces dans les collections, on 
finit par trouver toute l'échelle des formes intermédiaires 
entre celle de la hache polie ordinaire et notre type en 
fuseau, sans point de démarcation sensible à partir du- 
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quel on puisse reconnaître une forme adaptée à un emploi 
spécial. 

La grande yariété de types des haches polies démontre, 
jusqu'à la dernière évidence, que l'homme, dans son tra* 
Tail, restait soumis, jusqu'à un certain point, à l'influence 
d'une première forme, qui n'était pas toujours la plus 
convenable au but auquel il tendait. 

La pièce en question a probablement été emmanchée, 
car on voit sur une partie de sa surface quelques rester 
d'uu mastic jaunâtre très-adhérent, et conservant un 
a£^>ect gras facile à distinguer de celui des substances 
argileuses et calcaires, dont on trouve souvent aussi des 
adhérences sur les instruments préhistoriques. 

Les figures 2, 3, A, 7 et 8 de la planche IV n'ont guère 
que les apparences de la hache : leur forme, leurs propor- 
tions ou leur matière s' opposant à un usage effectif. 

La figure 2 est en roche amphibolite d'un vert foncé, 
marbrée de taches noires^ complètement opaque et entiè- 
rement polie, sauf à la tète qui montre la cassure brute 
de la pierre légèrement frottée pour faire disparaître les 
plus fortes aspérités. C'était évidemment un objet de luxe. 
Pesanteur spécifique : 3,35. 

La figure 3 est une pierre extrêmement légère et tendre, 
polie seulement sur la plus grande partie des deux faces 
qui sont pour ainsi dire entièrement occupées par les 
biseaux. Les côtés sont bruts et ne portent pas trace de 
polissage. La tète offre une cassure à peu près nette et 
d'une seule pièce. 

La composition dé cette pierre est assez curieuse : sa 
teinte et d'un brun chocolat ; elle est traversée dans son 
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epàtdseur par des cloisons triès-minoes et d'une niatt^ 
plus foncée que la masse de l'objet; ces cloisons, en 
venant affleurer les surfaces, y dessinent une espèce de 
réseau composé d'une première série de lignes à peu prto 
parallèles, espacées de deux A ({uatre millimètres, et 
d'une autre série de lignes assez régulièrement indiiiées 
sur les premières, dans l'espace ^i s'étend de l'une de 
celles^ à la suivante. Qudques points noirs appandssent 
aussi çà et là sur les surfaces. C'est cette particulinildt 
sans doute, qui aura ftût recueillir et polir ce fragment si 
tendre, du reste, qu'il se laisse rayer par l'ongle. Pesan- 
teur spédfique i 1,90. (Mu9éé dé Beatwaië.) 

La figure & est une pierre de même nuance que la pré* 
cédente, mais unie et plus lourde ; les cétéa ont été polis 
de manière à être rradus un peu concaves; il n'y a en 
outre d'autres parties polies que les biseaux. {Musie de 
Beattvaiê.) 

Sous la figure 7 est représentée une petite pendeloque 
en jadéite faiblement translucide sur les IxMrds, et aflectant 
la forme de hache que son exiguïté rend évideounent im- 
propre à tout service utile ; du reste, le tranchant en est 
sensiblement émoussé; et cela par un fait intratieiuiel, 
car une grande partie de ce pseudo-tranchant est occupée 
par la continuation de l'épaisseur des côtés qui viennent 
s'y confondre. Le trou de su^nsion est évasé d'une ma^ 
niëre à peu près égale de chaque côté de la pièce, ayant 
environ huit millimètres de plus grande largeur et le 
tiers de cette dimension seulement à la rencontre des 
deux sections, vers le milieu de l'épaisseur de l'objet On 
distingue tellement, tant à l'intérieur du trou que sur les 
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MiriM^ fimw extérieures jusqu'à la distance de {Hus de 
deux miUitiiètres^ les stries circulaires produites par la 
matière employée à percer cette ouveiture ou à la ter- 
Buner, et %m devait être d'une assea grande dureté^ 
owu9e le silex pilé, l'c^jet se laissant entanaer par le verre 
et BOD par Tacier. 

Cette petite pièce est assez bien poUe dans toutes ses 
parUest sauf i la tête» où la cassure brute de la pierre n*a 
reçui comme celle de la figure 3| qu'un léger, frottement 
twdant à adoucir les rugosités trop saillaates. Pesanteur 
spécifique i 3|07. {Musée de Beauoaie.) 

Dans certaines sépultures de l'époque dont nous nous 
occupons, on a rencontré des pendeloques semblables à 
celle-d, associées avec d'autres pierres polies, des ron- 
delles de pierre, d'os^ de coquille et différents: autres 
objets» tous percée pour être suspendus et former une 
parure de eou ou de toute autre partie du œrps, comine 
ea osent encore généralement les peuplades sauvages mo- 
dernes. Nous voyons môme aujourd'hui des peuples plus 
avancés en civilisation, tels que les indigènes de notre 
colonie d'Afrique» chez qui les femmes portent des çolliws, 
dont quelques pierres peu communes polies et percées 
composent le principal élément. 

Sous la figure 8| nous reproduisons une espèce de 
hacbe-mart^au en pierre d'un brun grisâtre extrêmement 
tendre» se kissant rayer par l'ongle. Cet objet est percé 
d'un tfroii cylindrique asse£ régulier du côté visible sv la 
pknciie* maie sensiblement évasé de l'autre côté. Pesan- 
teur Sféeifi^tta % ^46^4 {CeUeetion de M* Uénurd^ médecin 
à Sac]f4e'Grémdé) 
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Le travail de Touyertare dans une pierre aussi tendre 
n'a rien d'étonnant; mais il a paru difficile d'admettre que 
d'antres marteaux semblables en pierres beaucoup plus 
dures, ûnsi que différents autres objets, comme la pende- 
loque (fig. 7), aiwt pu être ainsi travaillés avant la con- 
nûssance des métaux* Cependant, les métaux eux-mêmes, 
tels surtout que les connaissaient les andens, ne pouvaient 
être que des instruments très-accessoires pour le perce- 
ment de pierres qui, souvent, n'auraient pas pu supporter 
de fortes percussions. En outre, divers gisements impor- 
tants et des sépultures riches en objets variés antérieurs 
aux ftges des métaux, où se sont rencontrées de ces pierres 
dures percées, ont démontré qu'elles existaiwt avant ces 
derniers temps et qu'elles étaient contemporaines de l'âge 
de la pierre polie. Certaines peuplades sauvages modernes, 
qui en étaient encore à cette période de la pierre polie au 
moment de leur découverte, avaient des haches et des 
ornements en pierre dure percée; et le capitûne Cook 
rapporte qu'ayant donné un morceau de verre à un indi- 
gène de la Nouvelle-Zélande , vit quelques jours après 
celui-ci portant le même morceau de verre bien percé et 
suspendu au cou. 

Toutes les pièces décrites ci-dessus résistent à l'action 
de l'acide chlorbydrique, sauf peut-être celle de la figure 8, 
planche IV, qui se ramollit sans effervescence. 

Enfin, pour terminer la description des objets en pierre 
polie, il nous reste à parler de la figure 2, planche Y, qui, 
malgré sa grossièreté, présente un intérêt particulier. 
C'est une plaque de silex, ayant de un centimètre à un 
centimètre et demi d'épaisseur^ conservant sa croûte pri- 
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mitive sur la plus grande partie des deux faces. Un des 
côtés est produit par une cassure naturelle perpendiculaire 
aux faces et beaucoup plus ancienne que les tailles dont 
nous allons parler. L'autre cAté, taillé par éclats enleyés 
sur l'une et l'autre face, offre l'apparence d^un tranchant 
grossier et ondulé; le véritable tranchant est aussi taillé 
par éclats sur un biseau, mais Fautre a été poli, et c'est 
en cela qae se trouve sa angularité. Il est bien évident, au 
simple aspect de cette pièce, qu'on ne Fa pas taillée dans 
le but d'en faire ensuite une bacbe polie ; le polissage 
d'un des biseaux du tranchant ne paraît donc être que le 
produit de l'idée d'un moment sans intention de suite; 
par conséquent, nous voyons là un instrument qui offre, 
indépendantes l'une de l'autre, quoique réunies, les deux 
opérations de la taille et du polissage. 

Il y a une analogie frappante entre cette espèce de 
hache et des instruments trouvés dans la grotte de Dufort 
(Gard), décrits par MM. Gazalis de Fondouce et J. OUier 
de Marichard dans un rapport fait à la Société scientifique 
et littéraire d'Alais, le 8 mai 1869 (1), en ces termes : 

a Les outils présentent un caractère tout particulier du 
« évidemment à la forme primitive des morceaux de silex, 
qui s'offraient naturellement sous forme de plaquettes 
« minces, à ceux qui les taillaient. Ceux-ci se sont bornés 
« à tûller ces plaques sur les côtés seulement qu'ils vou- 
« lûent rendre tranchants. Les faces ont, en outre, été 
ce souvent très-grossièrement polies, et l'cm y reconnaît 



(I) Matériaux pour l'hisL prim, $t nai, <U l'homme, 5« année, 1869, 
P.S56. 
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« trèf^bien aijyoïird'liQi les stries dues à ceUe opération. 
« Le doft a élit d^w bien des cas, arrondU Ces outils sont 
Cl principalement des coateaux droits ou circulaires^ cour 
a teauz-bacbes^ etc. Ces types sont trte^ntéressants et 
<« tout k fait nouveauxi et méritent d'ôtre décrits, avec 
a soin. » 

Avant de décrire les instruments en silex simfAement 
taillé^ nous allons eiaminer les procédés de fabrication de 
cette matière, et l'état dans lequel on la trouve an Camp 
de Gatenoy selon les diverses conditions de gisements 



De la TiiUe da lUez. 

Nttclétts. — Percateurs. — EudumM. •— Bulbe de percustioa. 

Dans les temps les plus reculés, Thomme a pu trouver, 
dans toutes sortes de pierres et de morceaux de bois, des 
instruments con tondants j mais c'est seulement dans les 
diverses variétés du quartz qu*il a pu tirer de prime 
abord des instruments tranchants ; et, parmi ces variétés, 
le silex étant la plus commune et peut-être, en même 
temps, celle qu'on peut diviser en écailles les plus minces 
et par conséquent les plus aiguës, c'est en cette matière 
que l'bomme primitif a le plus souvent façonné ses ins- 
truments tranchants et perçants. 

Une industrie moderne qui est déjà disparue, la fabri- 
cation des pierres à fusil, a renouvelé et conservé les 
principes de la taille du silex* En nous reportant au 
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Traké iléiHmudre de minéralogie de Brongniart^ nous 
rekôUTOQB les détails de cette fabrication < 

« Les silex blonds, dit-il, sont taillés d'une manière 
« {>articuliëre pour en faire les pierres à fusil. -^ Toutes 
t sortes de silex pyromaques ne sont pas propres à rece- 
« Ymr la forme qu'on donne à ces pierres. — Les opéra*- 
« tiens de la taille oosisistait : l"" à rompre le bloc avec 
(f une masse de fer en HKHrceaux^ k surfieu^ plane, d'une 
« livre et demie environ ; 2^ k fendre ou écailler ces mor- 
« ceaux» de miysière à fdre naître sur leurs surfaces des 
u eqHbces allongés» légèrement concaves, séparés par des 
a arâtes verticales à peu près droites. On frappe ensuite 
« avec un petit marteau pmntu sur les angles formés par 
« ces arêtes, et on en détache par cette percusûon des 
(c écailles longues et minces , présentant une surface 
« plane sur le côté par lequel elles tenaient au bloc% et 
« sur la surface opposée l'arête qui y existait d^. . . 
« Pour tirer la pierre à fusil de l'écaillé dont on vient de 
« parler, on place cette écaille horizontalement et sur sa 
(f surface plane sur le tranchant d'un ciseau de menuisier 
« enfoncé verticalement dans un bloc de bois. On frappe 
« dessus l'écaillé à petits coups avec une roulette de 
« fer (1) emmanchée par son centre, et on la coupe ainsi 
« avec une assez grande précision en autant de morceaux 
« qu'elle peut donner de pierres à fusil. On reprend ces 
« nkorceaux, et on finit de les tailler avec la roulette sur 
« le dseau qui sert d'enclume, de manière à former les 

(I) ft«l<Ml4 blieâutée daiu tout iod pourtour. 
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a flancs et le taton de la pierre. L'opération de fwe une 
(( pierre dure au plus une minute ; le plus gros bloc four- 
« nit environ cinquante pierres. » 

Les g^ments où se trouvait une matière première 
convenable à la fabrication prompte et sûre des pierres i 
fusil, étaient rares ; et ce n'est que dans les départements 
de l'Yonne et du Cher où cette industrie a été exptoitée 
sur une grande échelle en France. 

Ces détails techniques, sauf bien entendu l'emploi des 
outils en métal, sont applicables à la £!J)rication de la 
majeure partie des instruments en silex des temps prébis^ 
toriques, en tenant compte des difficultés qui pouvaient 
résulter du plus ou moins grand degré d'homogénéité de 
la matière première et des modifications de main-d'œuvre 
qui pouvaient en résulter. 

Ainsi, les nucléus (noyaux), nom qu'on a donné aux rési- 
dus de la taille du silex par éclats, présentent quelquefois 
une forme qui coïncide avec celle que devait produire la 
taille régulière des pierres à fusil ; c'est un petit parallé*- 
lipipède ou une petite pyramide sur la base desquels 
avaient eu lieu les percussions tendantes à détacher des 
éclats plus ou moins réguliers (pi. VII, fig. 1, 2, 3 et A). 
Mais souvent le départ des lames ne pouvant plus se 
produire dans le sens adopté, on changeait la base de 
percussion soit en prenant une des facettes obtenues par 
les clivages précédents, soit plutôt encore en produisant 
par cassure une nouvelle base opposée ou inclinée par 
rapport à la première, de manière à pouvoir obtenir de 
nouveaux éclats (pi. VU, fig. 5, 6 et 7). C'est la combinai- 
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son de ces diverses sortes de tsdlles qui xlonne à certains 
éclats des formes bizarres dont on comprend l'existence 
toute fortuite par cçtte cause. 

Quelquefois, après avoir essayé en vûn de détacher des 
lames d'un côté, où le fil du silex pénètre trop dans la 
masse, on retournait la pièce du côté opposé où les éclats 
s'enlevaient souvent mieux, iJ)solument comme le menui- 
sier retourne sa pièce de bois quand il s'aperçoit que le 
rabot prend le fil à rebours (pi. YII , fig. 6 et 7). 

Les hiJ)itants du Camp de Gatenoy, comme du reste 
toutes les populations de cette époque qui ont eu le silex 
à leur portée, avaient donc acquis une grande expérience 
sur cette matière ; aussi l'exploitaient-ils jusqu'à la limite 
du possible, et voyons-nous souvent, malgré les défectuo«* 
sites rebutantes de la matière, les nucléus réduits aux 
plus minimes dimensions. Pour en arriver là, il a fallu 
en extraire beaucoup d'éclats de petite proportion ; notre 
station en contient en efifet une grande quantité, dont la 
plupart ont été détachés dans un but de service, contraire- 
mmt à l'idée qu'on peut en avoir, tout d'abord, que ce 
sont des rejets de taille préparatoire pour obtenir les 
grandes pièces, et notamment celles ayant reçu des re« 
touches subséquentes, dont l'appropriation à un usage, 
quel qu'il fût, est incontestable. Nous reviendrons plua 
loin sur ce sujet. 

Du moment où l'existence des très-petits nucléus nous 
a démontré la fabrication intentionnelle des petits éclata, 
nous trouvons facilement la raison d'éti*e de certaioat 
pièces de formes singulières, où des tailles de peu d'éten- 
due ont été produites en divers sens, sans que l'ensemble 
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de Fobfet paraisse aïoir été disposé à an usage ntih ; m 
soDt Moore des Buelèiis (pL ¥11 , fig. 8 et 9). 

Quelquefois^ un seul éclat a été détaché heoreusement 
dans toute retendue d'un kmg nm'oeau de eSln qui a 
été abandonné après cet heureux produit (pL YII ^ fig. 12). 

Des haches polies, comme nous rayons déjà dit| ooé 
souvent servi de matière première pour fat taille du silei 
par éclats ; nous trouvons les résidus de cette fabrieatfon 
dans des nocléuasur lesquels restent apparentes qvtelquea 
portions des surfaces pcdles (pL VU, fig. 10 et 11), 

Il est arrivé aupsi qu'après avoir subi diverses tailles, 
le ttueléos était reconnu propre à quelqu'usage ( cela se 
renavque sur certains d'entr'eux qui portent des retoucim 
dans la partie utilisable (pi. VU, fig. 15, perçoir; -r^ 
pK VU, fig. 1&, grattoir). 

Bnfia, la figure 1& de la planche VU est un âle^ posfé^ 
dant une cavité wtureUe; il a reçu une taiUe amJk^gue k 
eelle des nueiéa4f maie qui paratl B/mt été conduite d^ 
manière à lui dmmer une assiette et k dimipuer son if9- 
hum «a ménageant sa cavité qui a pu servir de godetr 

Maintenant que nous avons bien «mniiné les pièces sw 
lesquMes étaient détachées les lames de si|«i, v^y^mi 
qnels étaient tes ins^iunents de peronasiaft servent è (Wl 
ttsage. 

On rencontre en grand nombre dans certaines stationa 
de ^époque de la pierre polie, et quelquefins plue rare- 
ttMttt dans d'aulres, des rognons de silex d'une forme 
sphétiqoe asses régulière, dont la surface est toute coan 
verte d'aq>érités qui n'ont pu être produites que par m 
ehoe pefséi^Mtt tx>ntre d'autres silex ( qi^lqnefinat en 
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sont àm moroMiR bruts dont «m parriie siUlaiite on let 
0xtré«iilés portent seuls les tmees de peroimion ; le plus 
souteot, Hs oot été taillés i fttoettes, et les aorfâoes ioter- 
Biédiidres entre les parties lisses présentent les mêmes aspé- 
rités; d'antres fols, ils ont la forme de vondelie dont le 
ponrteor senl porte les Iraces en question. 

Lorsqu'on commença à obserrer les di^rees variétés 
des sfleic tafllés, ceux dont il s'agit, notamment les plus 
réguliers, furent bientôt remarqués, et leur forme sphé- 
riqne n^ipelant celle de petits boulets, on conjeotmra 
qu'ils pouvaient avoir été 4es projectiles destiné^ à être 
lancfo soit avec la main, soit plutôt i»rec la fronde» dont 
fusage, remontant à la plus brate antiquité, s'eet pro- . 
longé asses longtemps dans les temps historiques. Mais, 
les obsiNTvations se perfectionnant, qvand il a &11« trouver 
lesvMurteaux servant à taiU«r le sitoc, oo n*a reeoftnu que 
ks objets en qvestloQ qui aient pu avoir cet usage, et Vm 
a rétécM sur l'inutilité posr des projectiles d'un ffreaage 
aussi An que «eki cpi'ils portaient. Ces aspéntés furent 
cooridéréSB eemmo les traces dis oonlre^^boc qui st piO« 
Avisent en eflbt sur un lûlex qui en inppo un autre« et les 
objets eu question, soua If nom de p^rei^^un^ forent jlia^ 
ces à c6té des msléus o^mme marteaux ayant servi à ta 
taille de ceux-ci. 

Mids est-oe Men là le dernier mot de leur explicadont 
Non, sans doute; car, puisque nous svons va, dans le pro^ 
cédé de fabrication de la pierre à fbsil, quit était néces» 
saire d'employer un marteau aigu pour éclater le silex, 
nous oomprewMis ikcUement qu'il Aillait à plus fiMrtu 
néson une partie angulaire pour toucher sOrmem le 
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point d'où Ton voulait détacher, soit ces lames minces et 
déliées qu'on rencontre fréquemmmU soit les tout petits 
éclats par lesquels on termioait des parties très délicates; 
et que les véritables percuteurs sont plutôt les pièces qui 
portent des traces peu étendues, et seulement sur des 
points saillants et aigus (pL VIU, fig. 2 à 10). Ces dernières 
pièces ont encore cela de particulier, que leur travail vio- 
lent a produit le départ de nombreux éclats sur les sur- 
faces lisses latérales à celles de percussion, tandis que ces 
surfaces lisses sont intactes jusqu'à la limite même des 
parties percutées sur d'autres pièces qui ont été ainâ pico- 
tées par un travail spécial et attentiL 

On se confirme encore mieux dans cette conduâon en 
examinant au toucher les pièces qui portent des traces de 
percussion sur des surfaces étendues, car on s'aperçoit 
bientôt que beaucoup de ces surfaces, malgré leur aspect 
grenu, sont douces au toudier et comme polies, et que, 
par conséquent, elles ont subi ou plutôt opéré un frotte- 
ment énergique; on peut supposer alors qu'elles ont été 
ainsi préparées pour broyer et diviser certaines subs- 
tances; mais nous croyons plutôt encore qu'elles (mt dû 
servir comme rdpeâ^ usage auquel leur préparation les 
rendait très convenables, et ce qui rend ce mode d'emploi 
d*autant plus vraisemblable, c'est que certaines surfaces 
concaves sont couvertes des mêmes aspérités, quelquefois 
aussi usées et émoussées; ce qui se conçoit beaucoup 
mieux de la rftpe que du broyeur. 

On peut encore opposer à l'opinion tendant à main- 
tenir tous ces instruments comme percuteurs ce fait qu'il 
existe des pièces tdlement petites, qu'elles n'aundent pas 
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pu recevoir par la cause de leur propre choc les fortes et 
nombreuses aspérités qu'elles portent, taudis qu'on con- 
çoit parfaitement qu'elles les aient reçues par la percussion 
intentionnelle au moyen de pièces plus volumineuses (1). 

Nous allions oublier un autre fait bien plus concluant ; 
c'est que dans les stations et les grottes où se sont trouvés 
des instruments de silex d'époques exclusivement anté- 
rieures à celle de la pierre polie, on n'a pas constaté 
l'existence de ces nodules tout couverts d'aspérités» preuve 
encore évidente qu'ils ont été employés à un usage spé- 
cial à la dernière époque et autre que la taille du silex 
qui était déjà pratiquée avec habileté dans les temps 
antérieurs. 

Lorsqu'on a cherché à reproduire, au moyen du procédé 
direct de percussion à la main par un rognon de silex 
sur un nucléus, des éclats analogues à ceux qu'on re- 
cueille dans les stations préhistoriques, on a senti bientôt 
la di£ScuIté ou plutôt l'impossibilité d'obtenir par ce 
moyen les très-grands éclats qui, soit simples, soit retou- 
chés après coup, forment une partie remarquable des pro- 
duits de ces temps. II y avait donc lieu de présumer l'em- 
ploi d'un procédé différent^ qui a été bientôt constaté par 
M. de Ferry (2), dans l'existence de gros blocs de silex 
trop volummeux pour être maniés, môme avec les deux 

(1) n 66t bien entendu que les distinctions qui précèdent n*ont rien d'ab- 
solu par rapport à chaque objet en particulier, et que souvent une pièce 
ayant passé d*iin usage à un autre, et môme subi plusieurs transformations 
successives, il est difficile de la classer dans une série déterminée dHnstru- 
ments. 

(2) Matériaux pour l'histoire primitive et naturelle de Vhomme; 
5« année, 1869, p. 432. 

7 
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mains^ et portant des marques de trituration analogues à 
celles que produit la taille du silex. Il a donné à ces ins- 
truments le nom d'enclumes^ et Ton s'est rendu compte 
par l'expérience directe que ces blocs étaient très- 
propres à la fabrication des grands éclats, en leur faisant 
recevoir, sur des arêtes convenables, le choc de forts 
nucléus. 

Il a été déjA recueilli plusieurs spécimens de ces en- 
clumes^ et il est probable que leur forme souvent très- 
brute en a fait échapper un certain nombre aux recherches. 
Nous en avons recueilli au Camp de Catenoy un seul 
exemplaire d'une forme assez régulière (pL VIII, fig. 1). On 
comprend, du reste, que de pareilles masses de silex aient 
été rarement abandonnées, et qu'on a dû les exploiter 
d'une autre façon, et surtout comme nucléus, lorsqu'elles 
ne pouvaient plus servir d'enclumes par suite de l'émous- 
sement de leurs arêtes ou de brisures accidentelles, ce 
(pli explique leur rareté. 

Lorsqu'on opère le clivage par voie de percussion sur 
un nucléus de silex, de lames plus ou moins épaisses, on 
voit que, généralement, les surfaces sont courbes ou on- 
dulées, le plus souvent convexes sur le nucléus, et par 
conséquent concaves sur la dernière surface de départ 
qui complète la lame; mais il y a an autre phénomène 
bien plus caractéristique de ce mode de clivage, c'est une 
éminence qui, partant du point de percussion, s'élève et 
se développe comme une section spbérique souvent assec 
régulière, et se fond bientôt dans la surface de départ 
(pi. VIII, fig. 11). Cette éminence a reçu le nom de bulbe 
de percussion i elle existe sur presque tous les écbUfi qui 
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a'oBt pas élé briaéip ou isetûllés du oèté de k percus- 
sion, et caractérise en général rétal intact de la pièce 
de ce cAlé ; sa cootne^partie eiiste naturellement dans la 
toMafnté qui s'est produite sur le nucléus à chaque 
iSs^ette profenant de Tenlëyement d'un éclat, et immé- 
dktteflient sons le même point de percussion (pi. VII, 
fig.i4). 

Le bulbe de percussion est liii^môme caractérisé par un 
acddeot remarquable : un peUt éclat est presque toujours 
enlevé à sa surface, et on en retrouve quelquefois une 
partie adhérente à la concavité du nucléus ; il a dû se 
produire par un effet d'élasticité dans la pièce qui se déta- 
chait et avant qu'elle soit entièrement séparée, occasion- 
Bant la pression du bulbe contre une portion de la surface 
du nucléus moins concave que celle qu'il occupait. Cet 
éclat n'est pas toujours unique; quelquefois aussi il 
nuudque ou se trouve remplacé par quelques stries 
légères. La se^on de l'éclat est toujours nette et à vive 
arête du côté opposé au point de percussion, mais en se 
rappraobaot de «elui-KÛ, elle se fond souvent d'un côté 
ou de l'autre en ondulation ou en doucine sans arête ; 
il ne s'est pas produit de bulbe sur cet éclat (pi. YIII, 
fig. 11). 

Il y a dans ces détails l'élément d'une observation inté- 
nesasnle : le «Uvage du petit éclat s'opère plutôt par pres- 
mon que par percussion, et comme il ne s'y trouve pas 
d^balbe, et que celui-ci se produit toujours par la per- 
c«8Bioii, sauf quelques exceptions causées par la nature 
peu homogène de la matière, on peut en conclure que les 
aiKttMa>ol4e(s de sUex taillét portant tous la bulbe ou sa 
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contre- partie, étaient obtenus au moyen de la percuseion 
et non de la pression (i). 

Notons enfin que la taille du silex par percussion vio- 
lente produit encore cet effet remarquable que les surfaces 
détachées l'une de l'autre portent plus ou moins réguliè- 
rement, et d'une manière souvent très-apparente^ des 
ondulations qui restent sensiblement concentriques au 
bulbe de percussion, et qui dessinent en traits indélé- 
biles sur ces surfaces la manière dont le mouvement s'est 
communiqué dans la masse du silex ; effet semblable aux 
traces fugitives que produit la chute d'un corps dans un 
milieu liquide (2). 



(1) Ce procédé de clivage par pression est employé industriellemeat 
pour la division de quelques pierres dures, et on a constaté qu'il était pra- 
tiqué sur Tobsidienne par les Indiens du Mexique au temps de leur dé- 
couverte. 

(2) Je prendrai ici U liberté de raconter comment J*ai été d'abord 
amené à porter un jugement erroné sur le bulbe de percussion, et les bons 
résultats que j'obtins pourtant de cette erreur. 

Etranger aux premières notions de la taille du silex, lorsque je commençai 
mes recherches suivies au Camp de Gatenoy, je recueillis seulement les 
pièces des formes les plus caractérisées ; je remarquai que les éclats avaient 
un côté composé de plusieurs facettes et l'autre d'une seule pièce; je re- 
cueillis les plus grands et les plus réguliers, faisant une démarcation tout 
à fait arbitraire entre ceux-ci, et d'autres un peu ou beaucoup moins grands 
ou moins réguliers que je considérais comme rebuts de la taille des pre- 
miers; je m'aperçus bientôt qu'une protubérance (le bulbe) existait presque 
toujours vers une extrémité de la surface plane de chaque pièce, et pouvait 
caractériser la base, la partie ordinairement la moins utilisable de la pièce, 
et en môme temps son état complet de ce côté; je considérai d'abord la petite 
cassure qui se rattachait à ce bulbe comme résultant d'un choc accidentel ; 
mais après l'avoir remarquée fréquemment, j'y portai plus d'attention : 
pourquoi est-elle là seulement et toujours? J'en conclus qu'on avait essayé, 
plus ou moins heureusement, à enlever le bulbe, et comme les pièces que 
j'avais rejetées tout d'abord portaient la môme cassure, elles reprirent de 
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De U Fatlae te sUex. 

Gacholon. — Lastre antique. 

Le silex se trouve géologiquement dans plusieurs 
conditioDs et en différents milieux qu'on peut sépai-er en 
deux grandes divisions. 

On le trouve d'abord dans son gisement primitif, qui est 
le terrain crétacé supérieur, où il forme des plaquettes 
minces et brisées dans l'intervalle des divers lits de craie, 
et, dans l'intérieur même de ces lits, des rognons de 
formes bizarres ayant la plupart du temps rempli les 
vides produits par la décomposition de certains corps 
organisés. Dans cet état, le silex est recouvert dans toutes 
les parties qui ont été en contact avec la craie d'une 
croûte plus ou moins épaisse, blanche et rugueuse, qui se 
perd quelquefois brusquement^ d'autres fois d'une ma- 
nière insensible dans la teinte générale de la masse. 

Nous distinguons en général, sous la seconde division, 
tous les silex que les révolutions géologiques, et princi- 
palement l'action des eaux en différents temps, ont enlevés 

l*intcrèt à raes yeux et J'en recueillis une grande quantité; cette conclusion, 
quoique fausse, m'a conduit à robsenration plus ou moins parfaite de la 
manière dont on utilisait ces éclats. 

Un autre résultat que j'obtins de cette remarque du bulbe éclaté, fut d*ini- 
tier facilement, par ce moyen, les terrassiers des environs de BeauTais à la 
distinction des instruments de silex préhistoriques. En vous montrant une 
pièce, plus d'un vous dira, si vous paraissez douter de sa sagacité, il a la 
marque d$ fabriqué, et il vous fera voir le bulbe et son éclat. 



Digitized by VjOOQ IC 



70 ARGHfOLOGIE P RÉ HUrfOmQDE. 

de leur première situation, et, tantôt après leur avoir fait 
subir pendant de longues séries d'années des frottements 
qui les ont réduits à Tétât de galets, tantôt après les avoir 
transportés presqu'intacts d'un point à un autre, les ont 
laissés dans des couches plus ou moins régulièrement stra- 
tifiées, dont la géologie constate les âges relatifs. C'est 
par l'étude des plus récentes de ces couches à silex, 
connues sous le nom i*aUuvions quaternaires, que Bou- 
cher de Perthes a démontré Texistence et l'industrie de 
l'homme antédiluvien ; et c'est par des recherches assidues 
dans des couches plus anciennes que M. l'abbé Bourgeois 
(de Pontlevoy) et M. l'abbé Delaunay paraissent avoir fait 
reconnaître par les hommes les plus compétents sur la 
matière la démonstration du travail de l'homme sur des 
ossements et des silex de l'époque tertiaire, qui seraient 
alors antérieurs de plusieurs centaines de siècles à ceux 
découverts par Boucher de Perthes (1). 

Tous ces silex remaniés ont été généralement modifiés 
dans leur constitution intime, comme dans leurs nuances, 
soit par les influences atmosphériques auxquelles ils ont 
été longtemps soumis, soit par les milieux dans lesquels 
ils ont séjourné ou se trouvent actuellement ; beaucoup 
d'entr'eux sont en fragments ou prêts à se diviser d'une 
manière incommode pour le clivage par percussion. 

Aussi, on reconnaît qu'à Catenoy, bien que les gise- 
ments du iilex de la cnde soient plus éloignés que €«ux 



(1) M. J. DMBoyirt, de riOBOtat, » le premier émif TepiiiiMi é% Teiie- 
xmm de Vbomim à l'époqae tertiai^ à U Métê de 1» déeo«f«rle d^eei»- 
meDH de cette épecpM fHmi det iecMeos ^ a?ûeiit d* 6tre i^rodttHes per 
l'homme. 
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des dépôts plus récents, c'est à môme des premiers qu'a 
été façQmiée la presque totalité des iostrumeots. Quelques 
rares morceaux faisant ^ceptiou viennent à la fois con- 
firmer ce fait par leur petit nombre et le démontrer par 
leur étatf où Ton distingue la croûte du gisement pri- 
mitif, le cacbolon très*ancien ou la coloration acquise 
dans les dépôts postérieurs, enfin les surfaces des tailles 
opérées à l'époque de la pierre polie qui sont elles-mêmes 
plus ou moins profondément cacholonnées (1). 

Nous avons expliqué plus haut (page A9, note 2) qu'on 
donnait le nom de cacholon au silex décomposé et déco- 
loré, c'est-à-dire devenu blanc et opaque. Cette transfor- 
mation a sans doute eu lieu par l'élimination de matières 
organiques colorantes, effet qu'on produit artificiellement 
en soumettant le silex à une forte chaleur. 

Cette patine atteint quelquefois une assez grande épais- 
seur, au point de faire disparaître entièrement la couleur 
primitive du silex dans toute la masse de pièces assez 
fortes, et altère môme quelquefois les surfaces jusqu'à les 
rendre friables ; souvent aussi elle ne fait que les marbrer 
de teintes blanches ou azurées, sans altérer en aucune 
façon lesreWuohes les plus délicates que portent beaucoup 
d'objets, comme c'est le cas le plus orduiaire à Gatenoy. 

(i) Dans le gisement de Montguillain, commune do Goincourt, près 
Betnvaif , où se trouvent des ailex taillés dans la couche quatomaire et 
d^autros plus récents dans le terrain superficiel, on rencontre des éclats de 
répoque de la pierre polie, tirés d*instmments taillés qui avaient été cer^ 
tainement extraits des alluvions quaternaires; toutes les arêtes dorsales 
provenant de Tinstrument quaternaire sont émoussées par le roulis, tandis 
que les bords du dernier clivage sont vifs. Nous ajouterons que pour celui 
qui est habitué à voir des instruments taillés, ces éclats ne sont certaine- 
laent pas «dveoticas; qaelqaea-nns, du reste, sont rotoacàés. 
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Cette patine se produit dans des conditions bizarres qu'on 
ne peut espérer d'expliquer parfaitement que par l'étude 
approfondie de la composition du silex. En général, à 
Gatenoy» les silex les plus décomposés gisent au milieu 
de matières calcaires et du limon argilo-calcaire ; dès 
quon arrive sur un point dont le sol est siliceux, la dé- 
composition devient très-faible ; et si l'on fouille un peu 
profondément dans les parties de ce sol d'où les objets 
abandonnés dans les temps préhistoriques n'ont jamais 
été ramenés à la surfacoi on trouve les instruments et 
éclats de silex avec leur teinte à peu près naturelle quand 
ils n'ont pas subi l'action du feu. 

Quoique ce soit la règle générale, on rencontre bien des 
exceptions; certains instruments de silex, gisants au milieu 
des terrains calcaires, conservent leur couleur et leurtrans- 
parence. Ce fait est même le plus commun dans quelques 
stations où parmi des silex naturels assez fortement cacho- 
lonnés se trouvent des instruments et éclats formés avec 
les premiers, dont les parties taillées n'offrent aucune 
apparence de décomposition. Il semblerait que ces silex 
ayant été longtemps aérés avant d'être taillés sont deve- 
nus par ce fait presqu'indécomposables. Quelquefois, l'ap- 
parence contraire a lieu; une cassure ancienne et natu- 
relle du silex conserve une teinte brune qui n'est pas 
cependant celle de son état primitif, tandis que toutes 
les surfaces taillées sont couvertes de cacholon ou patine 
blanche. 

Nous remarquons souvent sur les silex de Gatenoy, 
comme sur ceux d'autre origine, que d'une même pièce 
certaines facettes sont fortement décomposées et d'autres 
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le sont très-peu ; on a supposé qu'un contact plus ou 
moins parfait avec les agents de décomposition avait 
amené ce résultat; mais cette explication tombe devant 
Fexamen d*un grand nombre de pièces, où des facettes 
éloignées l'une de Fautre sont décomposées au même 
degré» sans que les intermédiaires, qui ont dû nécessaire- 
ment subir les mêmes influences, le soient pareillement. 
Il est plus probable que cet effet provient de ce que le 
clivage dans un certain sens a entamé les particules 
cristallines du silex, de manière à les rendre plus acces- 
sibles à l'action décomposante que dans un autre sens (1). 

C'est sans doute par une cause du même genre que les 
haches en silex poli paraissent s'être assez facilement cou- 
vertes de cacholon; on remarque même sur certaines 
haches des éclats antérieurs à leur polissage ou repolis- 
sage, et qui ne sont pas décomposés ou le sont beaucoup 
moins que les surfaces polies. 

Dn autre caractère assez général des silex anté-histo- 
riques est l'aspect brillant de leurs surfaces taillées qui 
n'existe pas sur les silex éclatés naturellement, différence 
assez sensible pour faire reconnaître sans hésiter les pre- 
miers au milieu des matériaux d'une extraction de cail- 
loux ou à la surface d'un terrain rempli d'éclats naturels 
de silex. C'est ce qu'on appelle le lustre antique^ qui se 
trouve aussi bien sur les silex cacbolonnés que sur ceux 
qui ne le sont pas. Ce lustre est une garantie d'authen- 

(1) Un préjugé semblable a fait penser que la différence de couleur qui 
se trouve souvent entre les deux faces d'un silex provient de son séjour 
entre deux bancs de différente nuance. En y réfléchissant un peu, on sent 
bien vite l'impossibilité d'un contact aussi précis pour des pièces souvent 
très-minces qui se rencontrent fréquemment dans cet état. 
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ticité aussi bonne que la présence du cachobn, car les 
silex taillés récemment sont d'un aspect plus terne» et il 
ne serait pas possible de le contre£ûre artigciell^iieat 
avec toute sa délicatesse; il peut même servir à faire 
reconnaître les pièces ayant reçu de fausses retouobes, 
ainsi que certaines cassures modernes accidentelles qu'on 
pourrait confondre sans cela avec les tailles ancâennee et 
intentionnelles. U démontre aussi l'authenticité de cer- 
taines retouches très-peu ou point cacbolonaéee qui ont 
entamé des tailles plus anciennes, déjà en cacholon ; ce 
qui semble démontrer que ces silex ont été repris et 
employés longtemps après le premier usage qu'on en a 
fait; et parait conforme à ce que nous avons dit précé- 
demment, que les surfaces taillées sur un silex après une 
longue aération pouvaient être moins susceptibles de 
décomposition (1). 

Haches taillées. — Hachettes. — Citeanx. 

Nous rangerons sous ce titre toute une famille 
d'instruments d(^i les formes dérivent les unes des 
autres, et qui composent une série caractéristique de 
l'époque de la pierre polie. 

Le type principal et point de départ de ces formes est 
la hache taillée par éclats (pi. VI, fig. 1 et 2). C'est l'ins- 
trument qui était autrefois regardé comme l'ébauché de 
la hache polie. Cette opinion est maintenant abandonnée, 

(1) Ce kiitre aoliqiia masqua copaadaat quelqoefoU, notaouiiaDt mr lea 
silex provenant da cartaiaes groitaa. 
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tant par les raisons que nous avons déduites précédem- 
ment (page 38), que parce qu'on a reconnu qu'une très^ 
grande quantité d'instruments en pierre simplement 
taillée appartiennent à l'époque dont les bacbes polies 
sont le type le plus saillant. 

Ces haches taillées ont assez d'analogie par leur mode 
de fabrication avec celles qu'on rencontre dans les allu- 
vient quaternaires ; mais elles en diffèrent essentiellement 
par leur forme classique (pi. VI, fig. 1 et 2) et par la posi- 
tion du tranchant qui se trouve à peu près toujours, 
comme dans les haches polies, à Textrémité la plus large 
de l'instrument, et est retaillé avec soin suivant une cour- 
bure régulière; tandis que les haches quaternaires sont 
généralement taiUées pour utiliser l'extréoûté la plus 
étroite, quelquefois même leur partie la plus large est 
restée globuleuse et intacte avec son écorce ; quoique les 
haches quaternaires suent aussi un type classique (le type 
de Saint-Acheul ou du Moustier) qui affecte une forme 
triangulaire plus prononcée que celle des haches de la 
dernière époque, on les rencontre souvent avec des formes 
bien différentes, qui démontrent qu'à défaut de pointe on 
utilisait les tailles qui pouvaient fournir une arête sur une 
partie quelconque (1). 

(1) Ces distinctions ne peurent pas être considérées comme d'nne rigueur 
absolue i on trouTO quelquefois, dans des stations de Tépoque de la pierre 
polie, des instruments de formes irrégulières qu*on peut confondre avec 
celles de l'époque quaternaire dont nous venons de parler en dernier lieu ; 
les outils de la grotte de Burfort (p. 57) sont de cette ospèoe, et si les 
traces de polissage qu'ils ont reçues ne laissent pas d'incertitude sur tour 
attribution, il n'en est pas de même d'iostruments analogues sans aucun 
pofi, qu'on ne peut classer avec quelque certitude que par une obserration 
appralénditf du utUiett où ili bb treut ent* 
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Quand on examine ces pièces, dont les deux faces sont 
toutes couvertes de tailles, on est tout d'abord porté à se 
demander si elles n'étaient pas produites par des moyens 
aujourd'hui inconnus; mais les procédés ordinaires de 
clivage du silex et leurs effets exposés ci-devant suffisent 
à l'explication de ce travail* On voit que le morceau de 
silex était taillé d'abord à grandes facettes partant des 
bords qui avaient un peu d'épaisseur et servaient de base 
de percussion , puis retaillé par une ou plusieurs séries 
d'éclats de plus en plus petits jusqu'à ce que ces bords 
soient mis à vîve-aréte et dressés. On distingue très-bien 
ce travail successif par la disparition des points de per- 
cussion qui ont été enlevés des premières facettes par 
les éclats subséquents. Ce procédé était, du reste, le seul 
praticable, et a été appliqué aux instruments quaternaires 
comme à ceux de notre époque de la pierre polie. 

Ceux-ci ayant leurs côtés aigus et souvent presqu'aussi 
vifs que le tranchant, on peut supposer que ces côtés 
étaient tsdllés pour être utilisés ; cela n'est cependant pas 
probable, car on en voit où des nœuds^ venant interrompre 
la continuité de ces tranchants latéraux, n'ont pas été 
attaqués avec beaucoup de persistance, et d'autres dont 
la forme presque cylindrique n'a permis de donner qu'une 
très-faible acuité à ces côtés. On peut conclure de là : 
!<" qu'en général la taille des côtés n'était pas utilisée, 
2*" et que l'instrument n'était pas employé à la main, 
pour laquelle cette taille restait toujours dangereuse. 

On a remarqué que ces haches ont presque toujours 
leur tranchant perpendiculaire à l'axe de la pièce, tandis que 
ce tranchant est assez souvent oblique sur les haches polies. 
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Ces haches taillées sont de proportions variées : les 
figures 3« & et 5 de la planche VI, 1 et 2 de la planche IX 
en reproduisent quelques exemplaires de moyenne gran- 
deur auxquels on peut appliquer le nom de hachettes. Il 
y en a de plus petites» encore taillées sur les deux faces 
(pi. IX, fig. 10) ; mais, par la disposition de leur tran- 
chant, produit assez souvent par un seul éclat, elles se 
rapprochent davantage des ciseaux dont nous allons 
parler. 

Le Camp de Gatenoy nous a fourni un assez grand 
nombre d'instruments qui sont un diminutif du type pré- 
cédent, mais qui paraissent disposés pour un usage diffé- 
rent. Hs présentent un aspect particulier en ce que les 
tailles deviennent moins fréquentes sur les faces ; peu à 
peu on voit ces tailles se concentrer sur les côtés seule- 
ment (pL IX, fig. 3 à 9) ; le biseau est composé le plus 
souvent d'un seul éclat semblable à celui qui forme la 
mèche des pierres à fusil, dont la fabrication présente une 
grande analogie avec celle de ces ciseaux. La face infé- 
rieure, opposée à celle qui porte le biseau, est souvent 
toute lisse ; seulement, comme elle conservait quelquefois 
un bulbe de percussion volumineux, on y voit assez sou- 
vent des retailles nombreuses qui ont atteint ce bulbe, et 
prouvent que ces pièces étaient destinées à un emmanche- 
ment auquel la saillie du bulbe était nuisible (pi. IX, 
fig. 3). 

Les plus grands de ces ciseaux dépassent rarement 
10 centimètres de longueur, un grand nombre varie entre 
les dimensions de 7 et & centimètres; plus petits, ils 
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ont i^ênéndement la feme d'om pla<iuelte retovcbée (1) 
seulement sur les côtés (pi. IX, fig. 12, 18 et lA, et 
pi. XI). 

Cette série cfinstraments forme une partie intéressante 
de Toutillage de Tépoque de la pierre polie et lui est toute 
spéciale, et elle peut aussi bien serrir à la distinguer 
que les pièces en pierre polie. La taille généralement aesee 
grossière de ces objets faisait qu'on ne les recueillait pas, 
alors qu'on les considérait comme des esssds insigniftaats 
d'ébauches de haches polies; aussi étaient-ils peu connus 
jusqu'à ces derniers temps, et lorsqu'on en découvrit un 
certain nombre dans les Kjœkkenmœddings (résidus de 
repas) du Danemarck, on considéra ces restes comme 
appartenant à une époque spéciale, à cause de la pré- 
sence de ces ciseaux qu'on nomma hachettes des Kjœkken- 
mœddings; mais aujourd'hui qu'on les trouve partout 
associés à la pierre polie, et, qu'en outre, des haches en 
pierre polie ont été trouvées parmi les restes de r^as, il 
n'y a plus de doute sur leur attribution. 

Quant aux très-petits ciseaux (pi. XI, fig. 8 à ^0), dont 
quelques-uns ont les dimensions les plus exiguës, leur 
usage, et par suite leur dénomination, ont été jusqu'ici 
assez controversés. Ceux dont la tête est pointue ont été 
regardés comme des pointes de flèches triangulaires ; les 
autres ont aussi été considérés comme des pointes de 
flèches, mais à tranchant transversal, destinées à frapper 

(1) On A 4oaQé la nom df rttmches aux petits éclats qui ont été déta- 
chés sur un ou plusieurs côtés d*une pièce après son clivage pour donner à 
ces parties une forme déterminée. 
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éeè oiseaux «u éè peftits «Qiiacmx sans ratamar la peau; 
^le tranebant tlans te eas -était aa moitts kiudfo). %rei 
qu'il M 9oit pas impossible que quelques-uns de «es objelB 
aient pu servir «oaune pointes de flèches ou mttnie aient été 
fc^nnés spécialement pour cet usage, nous croyons qu'il 
est plus exact de classer tous ces instruments dans la série 
des dseaux, où ils se placent naturellement. Nous yerroas, 
du TQste, la continuation de ces types de petits ciseaux 
dans des proportions tout à fût inappUcaMes à la pointe 
de flèche. 

Nous reproduisons maintenait une série de ciseaux 
d(mt la forme s'éloigne de plus en plus de celle de ht 
hache, mais dont l'usage est bien déterminé par le biseau 
caractérisque. 

Les figures 1 et 2, franche X, sont des meaux droits, 
kmgs, plus ou moins régulièrement prismatiques, dont les 
biseaux ont une iuclinatson convenable pour que ces ins- 
truments puissent être employés à pleine main. Les 
figures S^ A et 6 sont des diminutifs de la même forme. 
La figure 6 n'a de retouches que d*un seul cdté, et la 
figure 18, avec deux tranchants, est, dans son état naturel 
de clivage^ sans retouches. 

D'autres ciseaux sont disposés à l'inverse de ceux qui 
dérivent de la forme de hache, c'est-à-dire que leur 
tranchant se trouve à l'extrémité la plus étrmto (fig. 6 
^ 10). 

Qudques-UQS ont une forme arrondie (fig. IS et 14); 
enfin ^ d'autres sont tirés d'éclats très-irrèguliers retou- 
chés (fig. 11) ou dans leur état primitif de olîtage 
(fig. 14). 
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Nous rapprochons encore, sous les figures 15 et 16, 
deux ciseaux de même forme, mais disposés en sens con- 
traire, en ce que le tranchant est à la partie la plus 
étroite de l'un et à la plus large de l'auti'e. 

Ces diverses espèces de ciseaux nous ont également 
fourni de très-petits spécimens avec retouches (pi. XI, 
fig. 15 et 20) ou sans retouches (pL XI, fig. 18 et 19). 

En examinant les différents types de cette onzième 
planche reproduits de grandeur naturelle, on voit que 
tous les instruments, pointus ou non , étroits ou larges, 
sont façonnés pour l'utilisation du biseau naturel que leur 
a donné le clivage ; il serait bien difiScile d'admettre que 
certaines pièces courtes et larges, comme les figures 8, 10 
et 15, aient pu avoir l'usage d'armatures de flèche; 
d'autres, comme les figures 3, h et 5, ont le bout opposé 
au tranchant retouché en forme de grattoir, ce qui indique 
que ces petits objets se tenaient à la main et pouvaient 
être facilement retournés. 

Les grands ciseaux eux-mêmes devaient souvent aussi 
être employés à la main ; aussi les parties autres que le 
biseau étaient-elles quelquefois disposées pour un service 
utile, comme la pointe ou perçoir (pi. IX, Gg. 6), le grat- 
toir convexe placé & la tête (pi. XI, fig. 1 et 3) ou sur 
le côté (pi. XI, fig. 2 et 16), le grattoir droit (pi. XI, 
fig. à et 5). 

Dans quelques circonstances adventices, le biseau for- 
mant naturellement une surface concave (pi. IX, fig. 11), 
l'instrument a pu être utilisé à la manière de la gouge 
dont il a la forme. 

Quelquefois aussi, un biseau parfaitement tranchant 
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existe à chaque extrémité de l'objet qu'on peut alors nommer 
double-ciseau (pi. IX, fig. ià, 16 et 16;' pi. XI» Qg. 9). 

Des fragments de haches polies ont été transformés en 
ciseaux, et quelquefois même en très-petits ciseaux, qui 
conservent quelque partie de la surface polie, témoin de 
leur origine. 

Sans chercher à entrer dans beaucoup de détails sur 
l'usage de ces instruments, dont un certain nombre rap- 
pelle celui du ciseau de menuisier actuel, nous allons rap- 
porter le récit d*une observation faite par le capitaine 
Gook chez les Nouveaux-Zélandais, qui nous en apprend 
plus qu'une longue dissertation : 

« Leurs ciseaux sont faits en os d'homme ou en petits 
a morceaux de jaspe, simples écailles détachées d'un bloc, 
a et qui, par leurs contours angulaires comme par leur 
« tranchant, rappellent à plus d'un égard nos pierres à 
(c fusil. C'est avec ces éclats qu'ils terminent les ouvrages 
« les plus délicats (des sculptures sur bois d'une très- 
ce l)elle exécution), et ils les font servir jusqu'à ce qu'ils 
(c soient émoussés; alors, n'ayant pas le moyen de leur 
(c donner de nouveau le fil, ils les jettent comme inutiles. » 

Quelques ciseaux ont leur tranchant très-peu aigu, le 
biseau étant quelquefois presque perpendiculaire à la sur- 
face inférieure ; mais cela ne nuit pas à leur qualité d'ins- 
truments tranchants, car ils devaient, par là même, offrir 
une plus grande somme de résistance très-utile en raison 
de la fragilité de la pierre. L'industrie moderne, dispo- 
sant de matières bien autrement tenaces, a cependant 
encore souvent recours à une disposition semblable des 
tranchants. 

8 
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On s'explique assez fiielleraent les retouches latérales 
de ces diverses sortes de ciseaux qui paraissent disposées 
pour régulariser leur forme, amoindrir la vivacité de leurs 
arêtes, et en faciliter la préhension à la main ou Tintro- 
duction dans un manche. 

Nous ne terminerons pas ce chapitre sans peser un peu 
sur l'importance de cette série d'instruments. Si les haches 
et hachettes à biseaux formés par des séries de tailles se 
rapprochent encore un peu des instruments d'époques 
antérieures, il n'en est pas de même des ciseaux dont le 
tvanabant est formé par une simple facette ftiisant un 
angle assez ouvert avec la surface unie et inférieure de 
l'instrument. Nous n'avons pas vu, ni lu qu'il ait été 
jamais rencontré de type analogue dans les gisements 
quaternaires, ni dans ceux des époques subséquentes 
antérieures à celle de la pierre polie, périodes intermé-- 
diaires dont l'étude est, du reste, encore assez incomplète. 
Ces instruments, par leurs biseaux forts eu délicats, larges 
ou étroits, drpits, courbes ou en forme de gouge, se relient 
intimement avec la série de nos outils en métal destinés à 
fendre^ ébaucher ou flnhr les objets en bols, os ou aalre» 
matières relativement peu dures. L'épaisseur du tranchant 
évitait le danger de la cassure par porte-à-Xaux dans de 
fortes pressions. Quelques grandes pièces, comme im 
figures 1 et 2 de la planche X, dont les parties latérales 
sont grossièrement taillées et qui auraient pu être di(fioi« 
lement emmanchées, étaient sans doute garnies de peau 
ou autre enveloppe pour être employées à la main avec 
toute la force dont elles étaient susceptibles. 

En rapprochant ces observations de ce que nous 
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dk précédemmeiit da peu d'utilité réelle des bâches 
polies, nous pensons qu'à l'époque de Tintroduction du 
iMconze dans nos climats, ce sont quelques beaux spéci- 
mens de cette famille des ciseaux qui ont servi de proto* 
type à la fabrication des hachettes en bronee destinées 
au travail, dont quelques-unes, les plus anciennes sans 
doute, sont d'une fcNine anabgue (1). 



Grattoln. — Baclolrt. , 

Grattoirs convexes, — droits, — concaves, — angulaires. 

Toutes les personnes qui ont fait des recherches dans 
des stations ou des grottes de l'époque dont nous nous 
occupons, connaissent bien cette sorte d'instruments. On 
les rencontre fréquemment, et ils sont môme souvent très- 
nombreux, comme c'est le cas à Gatenoy (pi. XIl^ XIII, 
XIV et XV). 

lis consistent en fragments de silex généralement assez 
épais, quelquefois même très-massifs, retaillés dans une 
partie plus ou moins grande de leur contour, par petits 
éclats produisant une arête angulaire avec une des sur- 
faces planes. On ne peut mieux comparer leur taille qu'à 
celle des retouches qui servent à régulariser le contour de 
la pierre à fusil. 

(1) Noot n*Q»t«fid0ii» pas p«rler, Ueo eoteodu^ de ces piégea à d^aiUe 
creuse «'étendant dans toute leur longueur, dont le biseau est gouge et sans 
force, et qui perdront peut-être un jour ce nom do haches qu*on leur a 

éil9ÙÙ.é» 
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L'usage auquel ont été employés ces iastruments dans 
les temps préhistoriques, et le nom qu'on leur a donné, 
ont été déduits de la comparaison avec des instruments 
analogues, en pierre, os ou ivoire, employés encore de 
nos jours, par les peuples septentrionaux, à la prépara- 
tion des peaux d'animaux. En spécialisant ainsi de prime 
abord remploi de ces objets, on a été conduit à ne donner 
la qualification de grattoirs qu'à des instruments taillés en 
courbure convexe plus ou moins prononcée, ou en arête 
droite, et propres au travail en question. 

Ce rapprochement trop exclusif a empêché d'apprécier 
le grattoir préhistorique à sa valeur réelle. Le groënlan- 
dais a pu conserver pour un usage spécial un instrument 
utile et économique, qui était d'un emploi général dans 
les temps préhistoriques. Nous voyons encore aujourd'hui 
les mégissiers, les selliers, les cordonniers et même les 
relieurs employer, pour le travail des peaux, des outils en 
bois dur, en os ou en pierre polie, dont quelques-uns 
ressemblent à, ceux des temps primitifs; et si l'on a ren- 
contré dans les Ardennes des bûcherons se servant en- 
core d'une hachette en pierre polie, emmanchée dans un 
os de bœuf, pour écorcer les arbres, on n'en est pas auto- 
risé à conclure que tel était anciennement leur usage 
spécial. 

De ce point de départ et du fait de la très-grande quan- 
tité de ces instruments, en n'examinant même que les 
objets désignés comme tels jusqu'à ce jour, nous pou- 
vons conclure que le grattoir était devenu, au temps 
dont nous nous occupons, un outil pratique par excel- 
lence ; la facilité de lui donner les dispositions les plus 
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variées en profitant de toutes les formes accidentelles 
du sileZt qu'on pouvait en outre modifier presque toujours 
à son gré, devait le faire mettre en usage à chaque ins- 
tant, bien mieux que le ciseau dont la fabrication était 
moins courante. 

Cette appréciation très-ample du grattoir nous donne 
bientôt l'explication de pièces retaillées de la même ma- 
nière que les grattoirs, mais sur une courbure creuse, 
concave, et qu'on néglige en général d'observer quand 
ces entailles n'ofirent pas le caractère d'une encoche 
propre à ligaturer . la pièce après un manche, une 
hampe, etc.; or, toutes ces pièces ont immédiatement 
leur raison d'être, si on les considère comme des grat- 
toirs concaves destinés à façonner la courbure de parties 
arrondies, comme les poinçons, les bois de flèches et de 
lances, les manches ou poignées de haches, etc. 

L'état des pièces provenant du Camp de Catenoy nous 
permet d'autant plus de faire cette attribution, qu'au mi- 
lieu d'une très-grande quantité de silex taillés, nous n'en 
avons vu aucun avec ces encoches évidemment retaillées 
dans le but de donner prise à une ligature, comme on 
en a trouvé en différents autres lieux (1). 

Il y aurait peut-être encore lieu de comprendre, dans 

(1) Notons en passant qne ce manque absoln sur an point d*une forme 
d*di>Jet8 fréquente snr nn autre, peut tenir quelquef'iis à la nature des ma- 
tériaux, mais qu'elle n*en dépend pas toujours, et que la différence entre 
les produits d*un lieu et ceux d*un autre pourra peut-être un jour carac- 
tériser une différence de manière d^ôtre ou de temps pour les stations et 
grottes d'une même époque générale, (comme ceUe assez bien définie de la 
pierre polie, dont nous nous occupons ici), quand des observations nom- 
breuses et soignées permettront de faire un trarail général do sjrnthèse. 
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cette série des grattoirs, un assez grand nombre de lames 
et pointes à dos retouché, qui paraissent plus propres à 
cet usage de grattoir qu'à tout autre ; ce qui donnerait 
remploi d'an grand nombre d'objets qu'on ne sait com^ 
ment définir dans les descriptions et classer dans les col^ 
lections ; mais nous ne nous sentons pas assez autorisé par 
l'observation pour trancher cette difficulté d* attribution ; 
nous préférons les laisser dans la série des lames retou^ 
chées, sauf à noter les raisons qui pourraient autoriser à 
les classer dans celle dont nous nous occupons. 

Nous commencerons notre description des grattoirs par 
ceux de forme convexe^ qui sont de beaucoup les plus 
nombreux. 

Un certain nombre de ces instruments sont des éclats 
longs, dont l'extrémité opposée au point de percussion a 
été retaillée en arc de cercle ou en courbe elliptique, 
aplatie ou allongée (pi. XII, fig. 1, 2 et 3) ; sur certaines 
pièces, cette partie taillée devient une pointe parfeûta 
(fig. 18), ou obtuse (fig. 14). 

Les deux côtés de l'instrument sont quelquefois tels 
que le clivage les a produits, bruts ou tranchuts (6g. &) ; 
dans le dernier cas, ils ont pu avoir l'usage des lames 
destinées à couper ou sciotter, dont nous parlerons plus 
loin; parfois aussi, ils sont retouchés fortement pour servir 
au même usage que la tête (fig. 5 et 8). Certaines pièces 
sont même retaillées dans tout leur pourtour, en sorte 
qu'on pouvait les employer de quelque manière qu'on les 
saisit (fig. 9). 

Il arrive aussi que les deux extrémités sont retouchées, 
les deux partie^ latéralea ou l'une d'elles étant restées 
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brulM (6g, 8 et 13). Dans la figure 8« les retouches de la 
tète sODt dirigées de la face plane ou inférieure vers la 
face dorsale ou supérieure, tandis que celles de la base 
VMt de la partie supérieure vers l'inférieure; cette dispo* 
sîlion B*est pas un fait intentionnel, mais la conséquence 
de l'état où se trouvait primitivement la pièce à sa base. 

La taille du silex est ordinairement très-difficile au 
point où se trouve le bulbe de percussion ; aussi, voit-on 
qufii dans les pièces retouchées dans tout leur pourtour, 
la partie où se trouvait ce bulbe avait disparu antérieure- 
ment, ou si» comme dans la Ggure 8, la pièce avait assez 
d'épaisseur, on prenait la base de percussion des retouches 
sur une facette opposée à celle du bulbe« Dans ce même 
cas, si l'état de la pièce le permettait, les retouches étaient 
toutes dirigées dans le sens des éclats primitifs, et cir- 
conscrivMent la base de la pièce, laquelle devenait le plan 
inférieur du grattoir, dont les facettes longues composaient 
comme la poignée qu'il fallait tenir perpendiculairement 
pendant son emploi. (Fig. 6, pièce vue de dos ; fig* 7, 
autre pièce vue de profil.) 

Le grattoir est assez souvent taillé obliquement et d'une 
manière tout à fait convenable pour l'usage manuel 
(fig« 10, 11 et 12}« Les deux dernières montrent que le 
grattoir avait cet avantage de pouvoir être façonné à 
même du premier fragment venu, et qu'un morceau de 
croûte, régulier ou non, pouvsût fournir un instrument 
utile; aussi est-ce à cet usage que sont employés lès 
plos nombreux fragments provenant du cortex extérieur 
des nncléns» 

Quoique le développement en longeur pairaisse assez 
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avantageux pour remploi de ces instruments à la main, 
il n'était pas indispensable ; on en trouve, et c'est le plus 
grand nombre, qui ont des proportions moins allongées 
(pK XIII). Quelques-uns se rapprochent de la figure circa- 
iaire et sont retouchés dans tout leur pourtour ou dans une 
partie seulement (fig. 1 à 6); d'autres ont des propor- 
tions agréablement symétriques (fig. 8 à 11). 

Nous avons déjà remarqué au sujet des nucléus, page 02, 
que quelques-unes de ces pierres matrices, après avoir 
été à peu près épuisées par l'extraction de petites lames, 
étaient transformées en grattoirs. La figure 16 représente 
un de ces nucléus-grattoirs, vu de côté pour montrer les 
retouches qui l'ont approprié à son dernier emploi. 

Les grattoirs sont parfois retaillés à éclats fortement 
accusés, et donnant aux contours une âpreté qui ne pou- 
vait permettre de les employer qu'à racler grossièrement 
des matières très-tendres (pi. XIV, fig. 1). Cette rétaille 
grossière finit même par amener une confusion entre ces 
racloirt et les simples nuclèus, surfout dans les pièces 
ayant une grande épaisseur qui a amené le départ d'éclats 
un peu étendus (fig. 2). 

La forme raccourcie des grattoirs se trouve quelquefois 
réduite au point que ce ne sont plus que des fragments 
d'éclats qui ont été retouchés (pi. XIII, fig. 16 à 19). A 
première vue, on peut prendre ces objets pour des mor- 
ceaux de grattoirs brisés, comme il s'en rencontre évi- 
demment ; mais la pratique de l'examen des silex taillés les 
fait bientôt distinguer assez facilement : ou leurs retouches 
sont assez régulièrement circonscrites sur la facette 
utilisée; ou bien, si elles l'occupent entièrement, on peut 
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voir, soit à Tœil nu^ soit à la loupe, que les derniers éclats 
enlevés aux extrémités, ont laissé leur empreinte entière 
anticipant sur la cassure latérale du fragment où les re- 
touches sont parfois continuées, tandis que dans le cas 
de brisure d'un grattoir déjà façonné, c'est la cassure acci- 
dentelle qui entame les éclats de retouche. Certaines 
pièces, du reste, sont des éclats intacts, malgré leur peu 
de longueur (fig. 16 et 19). 

Jusqu'ici nous avons examiné des types de grattoirs 
assez réguliers, mais il y en a des formes les plus irrégu- 
lières et les plus bizarres variées indéflniment. En voici 
quelques spécimens : la figure 8, pL XIV, est un fragment 
ailé ou en forme de V, à l'extrémité de chaque bras du- 
quel a été façonné un grattoir convexe. Sur un autre éclat 
semblable, mais dont l'extrémité des bras n'était pas uti- 
lisable , c'est à leur rencontre , du côté opposé, qu'un 
grattoir unique a été taillé (fig. A). Et, dans les mêmes 
éléments, nous trouvons un des grattoirs concaves, dont 
nous parlerons ci-après, produit dans l'aisselle intérieure 
des bras (fig. 15). Dans les figures 5 et 6, un grattoir 
rond ou aigu a été taillé sur une branche latérale unique. 
Enfin (fig. 7), nous voyons deux grattoirs convexes dis- 
posés en forme d'ailerons, sur une pièce dont la base et 
la pointe sont bien détachées et restées sans retouches. 

La convexité des grattoirs, diminuant peu à peu, nous 
conduit tout naturellement à la ligne droite, qui est pro- 
duite assez régulièrement sur un certain nombre de pièces 
qu'on peut nommer pour cette raison : Grattoirs droits 
(pi. XIV, fig. 9 à 14.) 

Les uns sont pratiqués à la tête d'un fragment quadran- 
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galaire (fig* 0)t ou trto-élargt (fi^. 10); d'autre, mir 
ua des loogs c6tés ou «or les deux cfrtés opposée (fig* 
12 et IS) ; parfoiSt un grattoir sur le côté et l'autre vers 
la tête ou la base de la pièce ee rejoignent à angle 
droit (fig. 11). La forme conloorDée du dos de la figure 14 
a permis d'y façonner deux grattoirs à peu près droUa, 
contigus, mais dont les retouches sont disposées en sens 
contraire ; ce qui permettait de se sertir de l'outil en va 
et vient par un simple mouvement du poignet^ sans le 
changer de position entre les doigts. 

Les figures 15 à 20 de la planche XIV et 1 à 6 de la 
planche XY représentent quelques variétés de grattoirs 
concmeij produits à la tète ou sur les parUes latérales des 
éclats. La figure 20, planche XIY, porte deux grattoirs 
concaves qui, en se réunissant, forment une petite pointe» 
Les figures 18 et 10 ont chacune trois parties retaillées en 
grattoir concave ; la dernière a un peu l'apparence d'une 
pointe de flèche, mais sa forte épaisseur ne peut guère 
permettre de lui attribuer cet usage, et l'état de la pièce 
précédente explique la simple apparence que produisent 
sur celle-ci les retouches sur deux c6tés convergeant 
naturellement. 

Ia grattoir pointu a déjà été figuré comme modification 
du grattoir convexe. Nous en reproduisons encore id 
quelques ^écimens (pL XY, fig. 11 à 15). On peut con* 
fondre les objets de ce type avec ceux destinés à l'usage 
de perçoir ou taraud; mais quand la partie dorsale de la 
pointe est très* élevée et large, il n'y a pas de doute, c^ 
sont bien des grattoirs qui ne pouvaient pas être employés 
utilement conune perçohrs. 
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Sous les figures 6 à 8 de la môme planche se trouve I41 
forme à laquelle nous donoons le nom de grattoir angu" 
lairef l'angle rentrant* formé ou complété par le travail 
de retouche, donne en effet à ces outils la facilité de suivre 
une arête saillante, en la réservant ou même en la perfecr 
tionnant. 

Nous avons vu précédemment le grattoir associé au ci- 
seau sur la même pièce ; nous le trouvons également réuni 
au perçoir (pi. XY, Gg. 9), et au taraud ou alaisoir (pi. XV, 
fig. 10). 

Enfin, les diverses formes de grattoir se trouvent par- 
fois associées entr'elles d'une manière plus ou nooins dis- 
tincte. 

Les types variés de l'outil que nous venons d'examiner» 
se reproduisent dans 'des dimensions très-petites, dont 
nous donnons quelques spécimens sous les figures 16 à 20 
de la planche XV, maintenues à l'échelle de demirgran- 
deur, comme a été reproduite toute la série des grattoirs. 

Cette série très-intéressante nous donne des renseigne- 
ments curieux sur la variété des moyens employés par 
nos vieux ancêtres dans leur industrie, quoique la presque 
totalité des produits de cette industrie soit disparue ; 

Nous avons déjà reconnu l'utilité du ciseau en silex, 
appliqué au même usage que le ciseau à main du menuisier 
actuel* On emploie facilement cet instrument sur des 
parties étroites; mais, si bous voulons dresser de grandes 
surfaces sur du boLs médiocrement dur, l'usage du ciseau 
d'aeîer lui-même a bientôt épuisé nos forces^ et ai nous 
nous trouvons dans une situation à ne pouvoir y ajouter 
la puissance du maillet, que l'homme préhistorique ne 
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de?ait guère appliquer non plus à s^ outils de silex, nous 
ayons recours au procédé du grattoir de celui-ci; et 
comme nous avons sous la main un produit artificiel, le 
verre, qu'il suffit de casser pour en obtenir des fragments 
tranchants, véritables grattoirs qui se remplacent instan- 
tanément quand ils sont émoussés, nous nous en servons 
pour opérer lentement, il est vrai, mais aussi avec peu de 
fatigue, un travail que le ciseau n* amènerait pas à la 
même perfection. C'est donc avec le grattoir en silex, dont 
la forme correspond le mieux à celle de notre grattoir en 
verre, qu'on a dû opérer dans la plupart des cas (1). 

La taille du grattoir en silex est excessivement facile : 
prenez le premier éclat venu de médiocre épaisseur, et 
frappez sur ses bords avec un rognon de silex, en diri- 
geant tous les coups de l'une des surfaces planes vers le 
côté opposé, en quelques instants vous aurez formé un 
grattoir; quand il est émoussé^ vous pouvez le remettre 
à vif de la même manière, et ainsi de suite. Beaucoup de 
grattoirs que nous recueillons ont probablement passé par 
cette suite de retouches successives, jusqu'à ce que l'en- 
lèvement de petits éclats ne devint plus possible; ce 
qu'on peut vérifier par des pièces où la surface des re- 
touches, au lieu de faire un angle aigu ou droit et tran- 



(4) L'objection qu'on pourrait faire à cette comparaison, en raison de ce 
que le silex est retouché à petits éclats, tandis que le tranchant de Terre est 
produit d'un seul Jet, n'est que spécieuse; cette différence de préparation a 
Justement pour effet de mettre les deux substances différentes au même état; 
répaisseur du vttre donne naturellement à sa cassure, à peu près perpendi- 
culaire, une résistance suffisante au grattage, que n'aurait pas un éclat de 
silex, dont les bords sont souvent très-amincis et fragiles, co qui est corrigé 
par les retouches. 
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chant avec la surface plane, ne prodait plus qu'un angle 
obtus et émoussé, interrompu souvent par un ou plusieurs 
nœuds empochant absolument le départ des éclats. 

Le grattoir convexe était convenable pour attaquer par 
petites parties des surfaces assez résistantes, et le grat- 
toir droit pour donner le dernier coup aux surfaces planes 
et pour ébaucher les corps arrondis. 

Le grattoir pointu pouvait servir à tracer, entamer et 
agrandir des rainures; et le grattoir allongé à tête arrondie, 
à les approfondir. 

Avec le grattoir concave, on pouvait facilement dimi- 
nuer de grosseur et Gnir des objets arrondis, tiges de 
flèche et de lance, poinçons, perçoirs et autres instru- 
ments en bois, os, corne, etc. 

Le grattoir angulaire pouvait permettre, comme nous 
l'avons déjà dit, de dresser des corps à facettes, en mé- 
nageant ou perfectionnant leurs angles. 

Un emploi aussi considérable et aussi étendu que celui 
que nous venons de développer peut seul expliquer l'in- 
nombrable quantité de grattoirs qui se rencontre à la 
dernière époque de l'âge de la pierre. Ceci ne détruit pas 
l'explication qui a été donnée de l'usage d'une partie de 
ces instruments au travail des peaux, à l'ablation de leurs 
poils, etc., ce qui a certainement eu lieu et s'ajoute natu- 
rellement à la démonstration de la grande variété de leurs 
applications. On pourrait, du reste, sous le seul rapport 
du degré de grossièreté ou de finesse des retouches, faire 
une série de grattoirs aussi variée qu'est celle des limes 
actuelles, s'étendant de la plus grossière râpe jusqu'à la 
lime douce. 
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Peif^rt. — Aldioifi «n tarait. 



Il ne sera question ici que de ceux de ces instruments 
dont la matière première est le silex ; les perçoirs ou poîn* 
çons en os et en bois de cerf, devant 6tre décrits dans un 
article spécial. 

Les perçoirs et tarauds en silex (planches XVI et XTII) 
sont composés de fragments volumineux ou mmces, qui 
paraissent avoir été assez bien choisis pour l'usage auquel 
on les destinait, et qui ne se produisent que sous un petit 
nombre de formes. Leur base, peu ou point retouchée, 
oITre ordinairement un bon moyen de préhension et un 
appui solide aux doigts qui doivent lui communiquer le 
mouvement rotatoire, tantôt par leur épaisseur (pi. XTI^ 
fig. 1, 3, A, 5 et 15), tantôt par leur épanouissement 
(fig. 6, 8 à 11, 13, li, etc.), quelquefois par les deux 
qualités d*épaisseur et de largeur réunies (fig. 7, 12 
et 18). 

La pointe est, en général, produite par deux séries de 
retouches opposées, partant de la surface unie et infé- 
rieure de la pièce. Cependant^ quand une ardte dorsale 
bien tranchée pouvait fournir une nouvelle base de per- 
cussion, des retouches étalent faites sur cette arête, et le 
perçoir ou le taraud avait alors trois côtes dentées, ce qui 
devait augmenter de beaucoup son action (pi. XVI, (ig. 2^ 
3, 12 et 21, et pi. XVII, fig. 2). La figure 3 de la 
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planche XTl offre cette particularité que les trois arêtes 
sont intactes vers la pointe, les retouches commençant à 
paraître à plus d*un centimètre de cette pointe. 

L'élargissement presque subit des parties latérales, sur 
beaucoup de pièces, avdt sans doute pour but d'obtenir 
une résistance arrêtant la pénétration de Toutil à peu prés 
toujours au même point. Quelques pièces (pi. XVI, (ig. 18 
et iâ) ont même, à Fcn^igine de cette base élargie, une 
encoebe Tisolant complètement de la pointe qui, par ce 
moyen, deiFait produire des ouTcrtures uniformes. 

Comme un certain nombre de pièces, disposées de la 
même manière que les perçohrs, ne se terminent pas en 
pointe, quoiqu'elles n*aient pas été cassées, elles auront 
été destinées à agrandir des ouvertures déjà perforées; on 
leur donne le nom spécial de tarauds ou alai$oiir$ (pi. XVI, 
fig. 16 à 21, et pi. XVII, fig. 2 à 5, 14, 15 et 19). 

Préoccupé de la qualification d'armes donnée souvent 
aux sUex taillés ou polis, nous avons essayé de former une 
série d*armes de hast : pointes de lance ou de pique. 
Cette tentatrref souvent renouvelée et modifiée selon lin- 
fluence de la variété de types se succédant dans noe re^ 
cb^ches, n'a produit aucun résultat satisfaisant* Les 
grandes pièces pointues et ipincea, retaillées de deux côtés 
et par des retouches dirigées exclusiveoient vers la face 
dorsale, Tautre restant unie, sont rares* à Gatenoy) noua 
n'en avons recueilli que deux fragments, et leur très- 
faible épaisseur ne pourrait satisfaire au principe de soli- 
dité nécessaire à la lance. Nous n'av<ms rencontré aucune 
de ces grandes pièces souvent encore peu Caisses, retou- 
chées à la lais dae deux côtés vers les deux ho^ aux** 
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quelles on doone plus spécialement le nom de tôtes de 
lance. 

Quand aux pièces fortes à peu près pointues, les unes 
sont retouchées des deux côtés et ?ers les deux faces, 
comme les hachettes (pK XVII, fig. 10, 12 et 13), d'autres 
ont leurs retouches dirigées exclusivement vers la face 
dorsale (fig. 1, 6, 7 et 8). Toutes ces pièces, dnsi que la 
figure 11, pourraient assez bien passer pour des armatures 
de lance. Les figures 6, 7 et 8, dont la base est amincie par 
une échancrure, auraient pu être facilement entées et liga- 
turées au bout d'une haste; mais une pièce d'un type sem- 
blable, appartenant à la famille des ciseaux, et que nous 
reproduisons ici (fig. 9), vient détruire à peu près toute la 
valeur de cette attribution^ puisque c'est un outil et non 
une arme. Il ne reste ainsi de douteux d(ms ce groupe que 
la figure 8, dont la face inférieure a reçu un coup enlevant 
la saillie du bulbe de percussion , et la disposant ainsi 
à recevoir plus facilement un manche ou une hampe. 

Il nous reste à discuter les figures 10 à 13, d'une forme 
lancéolée assez régulière. La pièce typique serait la 
figure 12, objet intact dans ses dimensions et dans sa 
forme, quoique la matière soit profondément altérée par 
le feu ; or, cet objet lui-même possède les meilleures con- 
ditions d'un perçoir, et nous trouvons dans les Matériaux 
pour V Histoire primitive de Vhomme^ déjà cités, troi- 
sième année^ 1867, page 102, le dessin d'un poinçon en 
silex, trouvé dans la tombe d'un ancien orpailleur indien, 
de Chiriqui, province de Panama, accompagné d'antres 
outils en pierre et de produits de son industrie ; ce poin- 
çon est tout semblable à notre perçoir (fig. 12). 
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Dans la figure 10, les deux parties de la longueur 
différemment élargies pouvaient servir 8ucces3ivement 
pour agrandir une même ouverture. 

Nous ne voyons donc dans ces objets aucun indice bien 
certain de leur emploi comme armes, tandis que leur 
application à l'usage de perçoirs ou d'alaisoirs est très- 
plausible ; c'est pourquoi nous les avons tous réunis ici. 

Remarquons, en passant, que dans la pièce figure 5, 
planche XVII , les retouches convergent sur la même face 
vers une extrémité et se fuient à l'autre extrémité. Gela 
tient, comme nous l'avons déjà vu à l'article des gratioirs 
(page 90, pi. XIY, fig. lA), à la disposition de la matière^ 
plutôt qu'à un fait volontaire. 

Quelques fragments de silex volumineux^ et se rappro* 
chant de la forme cylindrique, dont les retouches paraissent 
avoir été faites lorsqu'ils avaient déjà leurs dimensions 
actuelles, peuvent avoir été de larges alaisoirs destinés à 
terminer de grandes perforations (pi. XVII, fig. Ik et 15). 

Nous donnons enfin, sous les figures 16 à 20^ de très- 
petits spécimens de perçoirs et tarauds relativement 
massifis. 

On remarque sur une partie des instruments que nous 
venons de décrire, que les retouches se continuent sur 
des parties qui ne peuvent plus servir au travail de per- 
foration ; elles ont pu être faites dans le double but d'éviter 
que la main ne soit blessée par le tranchant toujours vif 
des cassures fraîches^ et de pouvoir mettre ces parties à 
l'usage de grattoh: au besoin. Ce détail, du reste, peut 
s'appliquer à la plupart des instruments en silex taillé; 
la main-d'œuvre supplémentaire était si minime que son 

9 
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importance ne pouvait arrêter la main du tailleQt de silex 
et qu'elle devait souvent lui épargner la peine de reprendre 
on outil différent. 



Brcjevra. — R4|ea» 

En général, ce sont des rognons de silex globuleux, 
couverts .entièrement ou en partie d'aspérités produites 
par le choc d'un autre silex (pL XYIII, flg. 1, 2, 3, A et 7.) 

Nous avons déjà vu, pages 62 et suivantes^ comment 
nne grande partie de ces objets, conmdérés comme pierres 
de fronde^ ont été ensuite nommés percuteurs, pdi 
broyeurs ou pilons. H ne serait pas radomiel de cherdier 
à leur enlever complètement ces dernières quafiOcations, 
qui paraissent assez justifiées par la forme et Tétat d^a 
certain nombre de pièces. Nous ne voyons pas d'objection, 
par exemple, contre l'emploi de quelques-uns de ces 
rognons à broyer les coquilles d'escargots, de moules ou 
autres mollusques qui étaient introduites en fragments 
très-menus dans la pâte des poteries. 

Hais en admettant, comme cela paraît avoir été 
démontré pour les habitants des constructions sur pilotis 
des lacs de la Suisse, datant de l'époque de la pierre 
polie, que la culture des céréales ût été également pra- 
tiquée par leurs présumés contemporains des stations et 
des cavernes de la France, ce qui est encore douteux, il 
est difficile de supposer, comme cela a été avancé, qulls 
aient employé pour broyer le grain une matière fragile au 
Choc comme est la surface de ces instruments, toute fis^ 
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sàrée par les "ptvcmmànB^ et d'oà deTannt constabninfent 
86 détacher^ peiididt le broyage, de petits éclats qèi au^ 
raient rendu la matière alimentaire extrêmement défec^ 
taeasew U a été trouvé, au camp de Catenoy, des pilons à 
tnaîn et de grands fragments d'un grès très-compacte et 
lènace qui avraient pu èenrir au travail en question, sans 
présenter le méotie ttconvénient« 

Ces rognons percutés pouvaient surtout faire de trè»^ 
bonnes râpes £q[)plî>quables au travail des objels^ en bois^ 
en corne et os comme à celui des peaux; sur un ^sertua 
Bombre, les aspMtés sont tellement émoussées que la sur^ 
latie, quoique rtigneuse à l'œil, est douce au toucberi 
Certaines parties ccucaves ovt été grenées quand il a été 
pessibie de k f«âre, et eUes oèt servi aussi activement qm 
iei pafties saillantes, ayant le même degré d'usure qw 
celles-ci^, ce qui s'explique mieux par l'action de râcter déi 
oerps convexes, cylindriqiies, que par celle de broyer. 
Nous donnotas, sdus la figure 5^ un spécimen cto râpe mw 
ctes pidtm coDcàv0s^ 

Quelques-uns ^e ôes broyeurs on râpes sont presqu'én^ 
fièreméori couverts d*as^)érités; d'auti^S en ont suk* des 
sur&oes étendues ip^ec d'assez grandes sautions de con*^ 
tkuHté, et un grand nombre n'^n porte que sur des parties 
tlès^restreiates; orv en examinant l'état des parties restées 
intactes, on voit qu'elles n'étaient {ms susceptibles de 
recevoir des marques de percussion, et que ces dBiBirents 
états de perfection sont plutôt un fait nécessaire que to- 
lontaire. 

te volume ordinaire de ces pièces varie entré la grosâetir 
d'une pomme et celle d'une noix. 
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La râpe n'est pas toujours globuleuse » elle forme quel- 
quefois un disque assez plat (pi. XVIII, fig. 6); un ovale 
plus ou moins régulier, un cylindre (Gg. 8). 

Les râpes aplaties nous conduisent insensiblement à 
certdnes pièces peu épaisses , dont les proportions et 
souvent la forme se rapprochent de celle du grattoir, mais 
dont le tranchant est émoussé et quelquefois grené par de 
fortes percussions qui ont amené le départ d'éclats sur les 
deux faces latérales (pi. XVIII^ fig. 9 à 13). Ces instru* 
ments , intermédiaires entre le grattoir et la râpe , étaient 
très-convenables pour racler des parties étroites et pro- 
fondes, des rainures, des encoches, etc. La figure 12 offre 
même cette particularité que la tète forme un grattoir 
intact jusqu'à une solution de continuité naturelle, à partir 
de laquelle le tranchant est disposé en forme de râpe 
étroite. 

Gomme rapprochement intéressant nous pouvons encore 
comparer la figure IS avec les figures de grattoirs 6 et 7 
de la planche XII. Notre petite râpe a été façonnée dans les 
mêmes conditions autour de la base de percussion. 

Enfin la figure ih est toute semblable à l'alaisoir figure 5 
de la planche XYII; seulement les arêtes, au lieu d'avoir 
été retouchées par de petits clivages^ ont été percutées et 
mises à l'état de râpes; elles ont amplement servi, peut' 
être au même usage d'alaisoir, car elles sont tout à fait 
émoussées. (1) 

Quelques rares fragments de sUex, toujours un peu 

(i) Les natnrelfl de nie de Talti employaient comme lime oa rl4>e la 
surface rogueuse du corail, et de petits morceaux cylindriques de la môme 
substance leur serraient aussi comme tarauds ou alaisoirs. 
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épais» ont une eitréinité dont les arêtes ont été d'abord 
émoossées par un léger martelage donnant une forme un 
peu arrondie à cette tête qui a ensuite été polie sur un 
corps dur. Dans cet état, ils offrent quelque ressemblance 
avec le lis$oir ou brunissoir en agate dont se servent les 
relieurs. Ils étaient probablement emi>Ioyés au travail des 
peaux et pouvaient encore servir à d'autres usages, de 
même que les lissoirs en os ou en bois de cerf dont nous 
parlerons plus loin. 



Lam^s et poiatei éektées. — Lames et pelâtes retenehéet. 
Scies. 

Nous avons expliqué, pages 68 et suivantes^ comment le 
clivage par percussion était employé pour produire les 
éclats de silex qui gisent dans les lieux qu'a occupés 
l'homme préhistorique. 

Quand ces éclats ont reçu un travail additionnel, soit 
par de grandes r^at7/e« s'étendant sur leurs surfaces, soit, 
plus fréquemment, par de petites retouches qui en régu- 
larisent ou modifient les contours, leur caractère utilitake 
est bien apparent. Le plus souvent, ces édats sont dans 
leur état primitif et sans forme déterminée ; on est alors 
disposé à les considérer comme des rebuts de fabrication ; 
cependant en les examinant avec méthode, on peut ar- 
river à une interprétation différente assez rationnelle 
(pi. XIX.) 

Il y a de très-beaux éclats de première venue et sans 
aucune retouche; dont la réguli^té est tellement remar* 



Digitized by VjOOQ IC 



102 ÂRCatiCliOGIB néUTOBlQIIE. 

quable> qoe IHdée ne yleat à paroau» d'admeltre qoe ces 
pièces étaient des rebuts ; eU en effets A elles n'avaient pu 
serm en cet état, il etA été facile d'en £sûre de magnifique^ 
pièces retouchées; ce sont de longues bimes présen^nt 
deux ou trois Cftoettes dorsales et ayant des deux cAtéa» ou 
d'un seul côté^ un tranchant vif, net et souvent très^ré-; 
pilier» On les a nommées couteaux^ à cause de la reaseoH 
Uance de leur tranchant avec celui de l'instrument acftud 
de ce nom. Les grands comme les petits ont toty^urs at^ 
tiré l'attention des observateurs^ et sont fréquemment dé^ 
crits dans les découvertes préhistoriques (pL îlî, 
fig. iàâ). 

Des éclats qui ont une grande largeur en prq>ortion de 
leur longueur, pouvaient servir aussi bien que les précé- 
denlSt quand ils offraient comme eus un ou deux toan- 
chants; on peut donc au^si les nonmier ceutiouw (pi* XIX, 
fig, 6» 6 et 7). 

Dans les pièces de forme irrégulière, notamment celles 
où ne se trouve pas une notable différence enk^ la lon- 
gueur et la largeur, le caractère d'instramrai est beau- 
eoup moins saisissable; la variété infinie de combinûsons 
de Êtceltes dorsales 6te tonte pensée de fiûre aiwnn rap- 
prochement entr'elles, et f on est bien tenté de faire une jua* 
tice sarcastique des idées ds celui qui considère ces objets 
comme intéressants. Cependant les longs tranchants de- 
vaient être aussi rarement eoiployés dans toute leur 
étendnet que le couteau actuel qui nous rendrait pres- 
qu'autant de services s'il était réduit au tiers ou au quart 
de sa longueur; pourquoi alors des laaiea de p^te di- 
menaion auraient-ellea ét4 r^jetées quand elles pouvaieat 
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$tre auasi utiles que de plus grapdes 7 Le 61 d'un tngdcb^t 
4e aUez étant trës-iragile, une grande pièce» après avoir 
^ervi quelque temps» devenait moins propre à certsdns 
travaux délicats» qu'un petit éclat fraîchement détaché. 
Nous citerons, comme exemple, cette observation d'un 
çauva^ se coupant la barbe avec des éclats d'obsidienne; 
U rejetait chaque fragment dont le fil était émoussé après 
quelques mstapts d'usage ; et au moyen d'un asseï: grand 
nombre d'éclats, il peut terminer son opération. 

Il est évident que partout où l'on pouvait se procurer le 
^x asse^ facilement, on devait attacher peu d'intérêt i 
ces éclats* qu'on remplaçait instantanément par d'autres 
It tranchants tout vils ; la très-grande quantité de ces objets 
qu'on rencontre dans les stations préhistoriques, n'a donc 
rien d*étonnant, 6t> s'ils n'ont pas l'attrait de la rareté, 
Us offirent au moins l'intérêt de choses ayant aidé l'homme 
dans sa primitive industrie, et contribué indirectement au 
progr^ de ses connaissances. 

Nous avons remarqué, page $7, que les premiers éclats 
«Jdle^vés des «ucléus et recouverts de l'écorce brute, étaient 
IQuv^ent retaillés en grattoirs; c'est parce que l'écorce at- 
teignant partout les bords, ne produisait qu'un tranchant 
grossier et faible, et que des retouches étaient nécessaires 
pc^ur utiliser cea fragments* A plus forte raison, les éclats 
subséquents ne devaient pas être enlevés sans but, et si 
vfi grand nombre d'entr'eux n'a pas reçu de retouches, 
c*est qu'on ep a^ait l'emploi dans leur état de simple 
cUvage. 

La planche XIX représente une série d'éclats de dimetn- 
«(093 vai^iée? ^i 4^ formes, asse^ régulières^ 
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On peut placer ici une obsenration sur le caractère gé- 
néral que devait avoir la fabrication des outils en silex. Il 
existe peu de gisements où cette matière soit parfaitement 
docile sous les mains de l'homme; de plus, les éclats à 
tranchant vif étaient promptement émoussés, et si l'on 
pouvait leur rendre du mordant, en les crénelant légère- 
ment en manière de scie ou de faucille, il n'était pas pos- 
sible de rétablir leur fil primitif; l'homme aurait pu aussi 
ôû*e souvent dans le cas d'essayer longtemps une réussite 
pour quelque forme difficile à obtenir ; il aurait donc été 
constamment interrompu dans son travail, et quoiqu'il dût 
avoir, comme le sauvage moderne, beaucoup de temps à sa 
disposition, une prompte exécution pouvait être quelque- 
fois nécessaire. Dans ces conditions, ne doit-on pas penser 
qu'il taillait à l'avance ses instruments de silex, en appro- 
priant le plus grand nombre possible à ses besoins les plus 
usueb, et réservant les autres pour l'occurrence. 

Un certain nombre d'éclats sont naturellement j9om/tif; 
quand ils sont un peu allongés, étroits et à base mince 
(pi. XIX, fig. 18, 19 et 20). On est assez disposé à les 
considérer comme des pointes de flèches, mais rien dans 
leur état ne démontre cette destination, non plus que dans 
les pointes retouchées dont nous parlerons ci-après, et à 
regard desquelles nous entrerons dans plus de détails à ce 
sujet. 

Parmi tous ces éclats et pointes, que nous considérons 
comme non retouchés, il se trouve des pièces dont le tran- 
chant a reçu, dans toute son étendue, une taille très-déli- 
cate qui doit avoir servi à le rendre utile après avoir été 
émoussé, pour agir alors exclusivement comme scie 
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(pi. Xn[, fig. 8). D'autres ont reçu cette taille seulement 
dans une petite étendue et pour rendre le tranchant régu- 
lier. Ces détails se distinguent assez bien sur les silex de 
Catenoy, dont un grand nombre n'a subi qu'une très-lé- 
gère influence des agents de décomposition. 

La série des lames et pointes retouchées est naturelle- 
ment considérée avec plus d'intérêt que la précédente» 
parce que le travail de l'homme s'y reconnaît avec la plus 
grande évidence (pi. XX, XXI et XXII). 

On trouve ces objets dans les formes et les proportions 
les plus variées. Nous citerons comme exemples des di- 
mensions extrêmes : d'une part, une magnifique lame de 
vingt-trois centimètres de longueur, dont nous ferons 
la description plus loin , et le fragment figure 1 de la 
planche XX, qui conserve encore près de quatorze cen- 
timètres, et de l'autre, les petites pièces, figure 15 à 20 
de la planche XX, et 9 à 2ft de la planche XXII, dont quel- 
ques unes n'ont qu'un peu plus de deux centimètres de 
longueur. Il y en a d'encore plus petites que nous n'avons 
pas cru nécessaire de reproduire en dessin. 

Leur caractère spécial ordinaire est de présenter un côté 
retouché assez régulièrement par une suite de petits 
éclats analogues à ceux par lesquels on obtient le grat-: 
toir ; l'autre côté restant à l'état de tranchant plus ou 
moins régulier dans son état naturel, ou portant quelque- 
fois les faibles retouches que nous avons déjà constatées 
sur les simples éclats et qui en faisaient des scies. 

Les observateurs qui ont examiné particulièrement et 
séparément quelques-uns de ces objets, ont été naturelle- 
ment portés à leur donner des noms variés et i^éciaux 
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^e noaa çrojron3 devoir abandoi;iner^ co^sidj^raiit quis 
cbaquei type se fond, in3ensiblemeiU et sana cbaoge^ 
meut distincUf» dans des formes où les dénominations adop-* 
t^ deviennent tout*à-fait inapplicables. Ainsi, quand on 
les a trouvés d'une assez grande longueMr et de forme 
pointue, on les a uomméâ pointes de tance$t çoufeaux^ 
Umce$ ; plus petits*^ ils devenaient des poùues de flècket^ 
Quand ils n'étiûent p^us assez pointus pour supporter ces 
qualifications^ on leur djDnna^t le simple nom de couieaux} 
Qt» dans ce casi le côté tranchaut ét^it seul supposé utile, 
Iqs retouches dorsales étant considérées comme destinées^ 
goit à éviter qpie la main ou le doigt ne se blesse en apr 
puyant sur Tinatrument, soit à faciliter le placement de la 
pièce dans un manche, une. poignée. Ce dernier système 
est inapplicable à la plupart des pièces retouchées, à caisse 
fioit de leur forme, soit de leur épaisseur très irrégulière, 
soit encore de leufs petites dimensions. Quant au premier, 
nous verrons quç 1& n'était pas non plus le but des re^ 
touches. 

La planche XI reproduit une série de lames non poin- 
tues ou à pointes tellement obtuses et inclinées, qu'aucune 
d'elles n'a pu servir d'arme. 

La figure 1'* présente h, droite un tranchant dans son 
état naturel de clivage, n'ayant que quelques défauts acci^ 
d/ant^ls. Le cOtté gauche est retouché dans toute son éten- 
due, mai^ les éclats de retouche sont très MdcUnéa par 
rapport à, la surface plane inférieure, ^ qui donne à ce 
C0t4 un tranchant très mordant* mai^s d'une autr^ nature 
que le premier, c'est ce que nens nommcaia $€ie^ à cause 
d^s^i^mpyon dontqa pouvait Ve(nployer^ qui pçut^^e 
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comparé à Vmàg^ âe to oitie, o« plu? exacteBient, de h 
partie angalure et aigile d'uoa lime & bois, qui a la pro-r 
priétè d'élargir rouvanture qu'oUe 9PF<>^^^ {Musé^ 4(^ 

La figure 11 i*a de retouoto qu'à la tjfttie, les deux leng^ 
Cètée sont re^és des tranchants intacts. 

Les figures 19 et 20, délicatas peUtes pièces, sont roi* 
touchées fortement dans toute leur longueur sur le c6t6 1q 
plus épais et légèrement du cfttô tirandiant, la première 
vers la base, et la seeonde vers la la tête, ces dernière» 
felovehes ent eu éyidonvent pour b«t da OHiiger Tirré** 
giilarité de k forme primitive. 

Toutee les aatrea ptècaa de la mAme planche ont de9 
releochee fortement accusées d'un cftté, qui est inyariâble^ 
ment le {dus épais de la pièce, et celw oi|, aprè^ le clin 
vage, devaient se trouver les plus fortes irrégu^rités^ 
L'autre côté est toujours tranchant ou a peu près, mais i^ 
est quelquefois tellement irrègulier, qu'à sa vue on dout^ 
ImmédiatQmeut qu'il «oit resté la partie utile de l'iq^tru-' 
mont*^ 

i regard des piècâê poinlues reiouchéesy noijis sommes 
WCKNre disposé à les consid^rt en général, comme ouUIs 
pMitAt qua comme armes \ m voi<^ les raisons ; 

Ces pièces sont façomiées par dea retouefaes qui Qcca<« 
pent ordinairement le côté opposé au tranchant, auqiMi 
tttes ahoatisseAt en pointe plus ou moins inclinée à la ma- 
lûtee du couteau vulgaire (pi. $]U, fig. 1 à 10 et 16 à 20, 
pt» XXUi fig» d à 16) ; rien n'a été fiât pour redresser cetta 
pointât il s?0j>le même que bien «o^veat on s'est appliqué 
à l'InaUmrt k la y^^im pto3 qu'alla na V^imi. n^i|r9U«n 



Digitized by VjOOQ IC 



408 argh£ologib préhistorique. 

ment (pi. XXI, fig. 17 à 21, pi. XXII, Gg. 1 à& et 17 à U). 
La pointe finit môme souvent par ôtre absorbée par la 
courbure que prennent les retouches, et la tôte de l'ins- 
trument devient un véritable grattoir (pL XXI, fig. 20, 
pL XXII, fig. 6 à 7 et 22 à 2i). Quelques pièces pointues 
ont aussi le tranchant légèrement crénelé (pi. XXI, fig. 8, 
h et 18), pour agir en la manière de scie dont nous avons 
déjà parlé. 

L'emploi d'une pièce à la fois pointue et tranchante est, 
du reste , le meilleur moyen de couper les matières peu 
dures, comme sont les peaux, et d'y faire les découpures 
les plus délicates, d'y percer des ouvertures; aussi trou- 
vons-nous ce type dans des proportions très-variées qui 
s'étendent en longueur depuis sept à huit centimètres 
(pL XXI, fig. 2 à 6, 16) jusqu'à deux centimètres et demi 
(pi. XXII, fig. 9 à 16), et même moins, et souvent avec des 
épaisseurs extrêmement faibles qui peuvent très-bien satis- 
faire à l'usage industriel en question, mais qui auraient été 
une très-mauvaise qualité pour des armes, la lance surtout 
dont la pomte doit offrir une grande somme de résistance. 

Nous en concluons donc qu'aucune des lames pointues 
dont il est question , ne doit être considérée comme pointe 
de lance et que si quelques-unes pouvaient servir comme 
pointes de flèches, c'était exceptionnellement et non comme 
conséquence de leur facture. 

Ces détails sont loin d'être une explication suffisante des 
retouches étendues que portent ces pièces plus ou moins 
pointues, et il faut leur trouver une raison d'être qui s'ap- 
plique également bien aux pièces qui ne sont nullement 
pointues. Nous croyons avoir trouvé cette explication dans 
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Texamen et le rapprochement d'un grand nombre de 
apécimens. 

Nons constaterons d'abord que les retouches n*ont pu 
être disposées pour faciliter Temmanchement des pièces, 
car on ne voit jamais de taille tendant à redresser les iné- 
galités quelquefois très-fortes de la face supérieure, ou la 
courbure de la pièce; la base, assez souvent retouchée, 
est travaillée d'une façon plus ou moins distincte, comme 
les grattoirs représentés sous les figures 6 et 7 de la 
planche XII, par des retouches qui en régularisent la 
forme, mais qui en respectent le plus possible l'épaisseur au 
lieu de tendre à la détruire (pi. XX^ fig. ày pL XXI, fig. 7, 
8, 10 et 12.) On peut remarquer sur la figure 8 un évasemeBt 
trëa-étendu conservé avec soin à la base pour donner plus de 
développements aux retouches faites de ce côté. Ces 
diverses conditions s'harmonisent mal avec le principe 
d'emmanchement. 

On ne peut pas admettre davantage que les retouches 
aient eu pour but de protéger la main qui appuie sur la 
pièce. 

On voit d'abord qu'elles ont été produites du côté qui 
devait être naturellement le plus obtus et le moins 
tranchant, étant le plus épais et le moins régulier, et celui 
où Fécorce existait souvent entièrement avant la retaille 
(pL XX, fig. 9) ; il devait donc être souvent inutile et quel* 
quefois nuisible de faire des retouches qui diminuaient la 
largeur de la pièce, si on n'avait que le but que nous 
examinons. 

En outre, les retouches n'existent parfois que sur une 
partie de la longueur des pièces, et cela sur des points qui 
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pltseMâiéiit des épaisseard assez fortes, les aaires ^uûeà 
à tranchant trë3-aigu étant respectées avec soin* Noos sh 
gaalerotis sous oe rapport la figure 7 de la planebe ZXI, 
Qâ le dos n'est retouché que sur deux parties épaisses S6 
trouvant t l'une vers la tète, Tatitre vers la base; le côté 
opfK>sé, celui du tranchant proprem^t dit, a été égaler 
ment retouché dans la partie qui se n^)proche de la base 
et qui a plus d'épaisseur qxse le reste; de sorte que l'objet 
est resté partiellement tranchant des deux cfttés. Notons 
encore le type très-fréquent (pi. XX, flg. 11) d'un éclat 
à deux tranchants minces et restés intacts, où la Mte 
seule étant épaisse, a été retouché en forme droite, con-^ 
i^xe, concave ou aigbe. 

Les retouches n'avaient donc pas non plus pour effet di 
reudre uft C6té de l'objet inoSensif Contre la rnaîu. 

La queâ(tion amenée à ce peint, nous allons démontrer 
que les relouches ont eu pour but, en généra , la forme H 
Tusape du grattoir. 

Pour embraâser ce sujet daâs toute sa généralité, re«- 
venons aux simples éclats dont nous avons parlé au wm^ 
mencemeftt de cet ^^^le. Les stations préhistoriques en 
pleiâ air ou dans les grottes en ont fourni des monceau i 
et ee ne sont certes pas les matériaux qui manquent i 
l'observation. 

Gomme il ne s*a^t pas ici d'iiue simple «fxhibitSon <to 
tn>^ caractéristiques, nous reconnaîtrons d'abord q^e 
nous avons sacrifié à l'usage en reléguant dans un cadré 
unique et presque comme objets de rebut, tous ces éclats 
dont un nombre assefe grand porte encore des retouches, 
souvent trés^eu étendues, il est vriii, mais qui ne sont 
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pas, comme on te doppose ordiùaii^ement, de simples es- 
sais d'utilisation. L'homme qui travaillait si fréquemment 
le silex ne devait pas se livrer à des tentatives que Tob- 
servatenr moderne, inexpérimenté, juge au premier coup 
d'oeil n'avoir pu être suivies sur plus d'étendue que celle 
travaillée. Aussi, en examinant tous ces éclats, voyons- 
nous que les retouches embrassent tous les points qui 
pouvaient les recevoir, quelle que soit leur exiguïté ; que 
ces éclats se présentent, comme les pièces beaucoup plud 
travaillées, avec un caractère d'utilisation de toutes les 
parties qui en étaient susceptibles. Tous, quelle que soit 
leur forme, ont un ou plusieurs tranchants, tantôt opposés, 
comme nous en avons reproduit un certain nombre dans 
la planche XIX , tantôt se rencontrant sous toutes sortes 
d'angles ou séparés par des parties restées brutes ou très* 
peu retouchées ; ces tranchants ont été respectés parce 
qu'ils étaient utiles, et les retouches s'appliquent toujours 
à toutes les parties épaisses et obtuses, comme nous venons 
de le dire, quand quelques points en étdent susceptibles ; 
dnsi nous y &vons reconnu le petit grattoir, dont nous 
avons déjà parlé, façonné autour de la base de percussion 
quand elle avait assez d'épaisseur et de régularité ; nous 
l'avons même vu jusque sur Taréte dorsale élevée de cer- 
tains éclats, et c'est, nous pensons, la seule explication 
qu'on puisse donner des retouches embrassant toute l'arête 
dorsale de la pièce remarquable (fig. 1 de la planche XXV) 
qui en ont fait un grattoir ou plutôt une râpe. 

Des indices peu apparents que nous venons de signaler 
au travail très-caractérisé de la plupart des pièces figurées 
dans les planches XX, XXI et XXII, et à celui des grat- 
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toirs planohes XII à XV, il y a une gradation insensible; 
comme il y en a une aussi complète entre les lames re- 
touchées et les grattoirs ; on retrouve de part et d'autre 
le même travail , les mêmes formes généralement incur- 
vées. C'est ainsi que les figures 12 et lA de la planche XXI, 
qui sont entièrement des grattoirs, ressemblent à certaines 
lames retouchées d'un seul côté et ne l'ont été partout 
que parce qu'aucun côté n'a fourni au départ de tranchant 
mince et régulier. En un mot» toutes les variétés de détail 
qui se trouvent dans la facture des lames peu ou bien 
retouchées se rencontrent dans les grattoirs et réciproque- 
ment. Nous citerons , outre celles déjà signalées, les re- 
touches interrompues dans un sens pour être continuées 
dans le sens opposé, comme dans la figure là de la 
planche XIV et les doubles retouches opposées simultané- 
ment sur une même face dorsale épaisse (pi. XXI ^ 
fig. 10). 

Les parties retouchées des lames ont généralement, 
comme les grattoirs proprement dits , la constitution ro- 
buste nécessaire au travail d'objets d'une certaine dureté, 
tels que le bois, l'os, la corne, et justifient , à fortiori^ 
l'usage étendu que nous avons attribué à ces instruments^ 
Au contraire, les très-petites retouches que nous avons si- 
gnalées au tranchant de certaines pièces (pages lOA et 108, 
pL XIX, fig. 8, et pi. XXI, fig. 3, à et 18.) sa montrant 
toujours sur des parties à peu près droites, démontrent 
un but d'action spéciale, celle de sciotter^ qui ne pourrait 
s'opérer avec les formes fortement courbées, les plus ordi- 
naires du grattoir. 

Enfin, si nous reconmûssons ici la forme et l'usage du 
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grattoir dans les retouches des lames que nous venons 
d'examiner, nous avons vu précédemment, page 86, que 
les grattoirs présentent assez souvent, de leur côté, une 
ou deux lames tranchantes et intactes, plus ou moins 
étmdues (pL XII, fig. 1, A, 6, 7 et 10; pi. XIII, fig. 9) 
qui pourraient permettre de les classer dans la série des 
lames retouchées, ce qui achève la confirmation d'un but 
identique dans la fabrication des deux sortes de pièces. 

Cet ensemble d'observations nous permet de percevoir 
et d'expliquer d'une manière plus nette que nous ne 
l'avons fait jusqu'ici, le caractère de la fabrication des 
instruments de silex, qui nous parait avoir eu lieu dans 
les conditions suivantes : 

On devait tailler une certaine quantité de pièces 
avant d'en faire l'emploi, afin d'avoir le loisir de pré- 
parer toutes les parties utilisables de chaque éclat. Après 
le clivage , chaque pièce était reprise et examinée, les 
parties naturellement tranchantes étaient respectées ; un 
coup d'œil exercé découvrait instantanément toutes celles 
des autres parties susceptibles de retouches un peu régu- 
lières et, quelle que soit leur petite étendue, elles rece- 
vaient ce travail additionnel aussi bien que celles suscep- 
tibles d'admettre une préparation beaucoup plus déve- 
loppée. Certains éclats n'avaient aucun tranchant; si leurs 
côtés, leurs arêtes n'étaient pas susceptibles d'utilisation, 
ils étaient rejetés ; dans le cas contraire, nous voyons des 
retouches manifestant les parties utiles quelquefois très- 
restreintes, ou s'étendant, se ramifiant, selon les disposi- 
tions bizarres de toutes les arêtes percutables. Le nucléus 
lui-même, après avoir été épuisé comme producteur 

io 
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d'éclats, n'échappait pas à Tin^ctfon générale et reeefnA 
quelquefois des retoocbes sur ses arêtes. 

Des éclats de forme convenable permettaient de fà- 
çonner, de temps à autre, les ciseaux , les perçoirs, que 
nous ayons décrits précédemment, et les pointes de flfeefaes 
dont nous parlerons plus loin. 

On s'explique très-bien par ce procédé le earactère dou- 
teux de certaines formes, ainsi que la réunion sur ta même 
pièce des types différents que ses diverses 'parties pou- 
vaient constituer. 

Les haches polies et celles taillées à éclats faisaient, 
bien entendu, l'objet d'un travail tout à fait i part de 
celui des outils usuels dont nous nou9 occupons, de même 
que quelques autres pièces d'une beauté exceptionneHe, 
qui se rencontrent parfois dans les stations ou les sépul- 
tures. 

Tout cet examen a été ftdt sur l'ensemble de» pro- 
duits recueillis au camp de Gatenoy ; mais le rappro- 
chement de pièces provenant d'autres localités ne tend 
qu'à en confirmer le résultat général^ en tenant compte 
de la nature spéciale de la matière employée, comme 
cause principale de la manière plus ou moins forte et 
étendue dont les pièces sont retouchées. 

Nous avons déjà signalé quelques tranchants fkçonnés à 
l'usage de scier, sciotter; nous en reproduisons quelques 
autres sous les figures 25, 26^ 27 et 28 de la planche XXI! ; 
on y distingue deux manières de faire assez disthoctes : 
L'une consistant en très-petites retouches, prodnisant, non 
des dentelures bien accusées, mais une nombreuse stdte 
de petites arêtes latérales non détachées de la masse et 
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qui ponviuent agir eonlre des maiiëres assez résistantes 
(pi. XXII, fig. 27; voir aussi pL XIX, fig. 8; pL XX, <ig. 1; 
pi. XXI» fig. h et 18). L'autre façon des scies est une cré- 
ndure, une dentelure du tranchant assez régulièrement 
espacée, et produite évidemment par un autre tranchant 
quand elle est très-délicate comme dans les figures 25 
et 28 de la planche XXII , ou par un percuteur encore 
très-aigu quand les crans sont plus forts et plus ouverts, 
coQHne dans la figure 26. 

En outre, les grattoirs droits ou peu courbés, quand 
leurs retouches produisaient un angle assez aigu , étaient 
aussi convenables à être employés comme scies, que les 
pièces que nous yenims de signaler. 



Poiatet de flèdies. 

Si nous n'avons reconnu, au camp de Catenoy, aucune 
pièce ayant été essentiellement destinée à armer le bout 
d'une lance, nous n'éprouvons pas le même doute pour la 
peinte de flèche, car des formes incontestablement à cet 
usage, se rencontrent ici. 

Nous signalerons d'abord le type le plus caractéristique, 
celui de la pointe de flèche à ailerons ou barbelée (pi. XXIII, 
fig. k et iO). C'est un éclat triangulaire dont la figure est 
régularisée par des retailles dirigées des deux côtés sur les 
deux faces, et ayant à la base un pédoncule détaché au 
moyen de deux encoches assez profondes qui le séparent 
des deux bart)elures latérales. Cette forme est tellement 
frappante, a une telle ressemblance avec celle des pointes 
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de flèche en métal , que les objets ea question étaient re- 
cueillis bien longtemps avant que l'archéologie préhisto- 
rique eût pris un caractère scientifique. 

Ces objets appartiennent-ils à l'époque de la pierre 
polie? Ne sont-ils pas plutôt contemporains de celle du 
bronze, dont ils pourraient bien imiter les produits au lieu 
d'en être le prototype? Il est certain qu'ils étaient en usage 
à l'âge du bronze , car on les a rencontrés plusieurs fois 
dans des sépultures de cette époque. Nous aurions voulu 
pouvoir tirer de nos observations quelque lumière sur ce 
point; mais le camp de Catenoy n'a fourni jusqu'ici, à 
notre connaissance, que les deux seules pièces que nous 
reproduisons; elles ont été recueillies à la surface du sol, 
et nous n'en avons trouvé aucune dans la couche archéolo- 
gique où existent exclusivement les matériaux de l'époque 
de la pierre polie ; mais la rareté de ce type est telle que 
nous ne pouvons pas encore conclure que la pointe en 
question ne se trouvera jamais dans ce milieu , de ce fait 
que nous ne l'y avons pas rencontrée jusqu'ici. 

La figure A a subi l'action du feu, et a perdu sa pointe 
et ses ailerons, dont les cassures manifestent néanmoms 
sa forme incontestable. 

Le deuxième type, bien caractérisé, est celui de la pointe 
de flèche en amande (pi. XXIIl, fig. 1 à 3 et 5 à 9), dési- 
gnation générique indiquant assez bien la forme la plus 
ordinaire en ce genre qui comporte peu de modifications, 
dont la plus fréquente consiste dans la forme allongée et 
évidée de la pointe (fig. 7). Musée de Beauvais. 

Ces pièces sont aussi incontestablement des pointes de 
flèches que celles du modèle précédent; leur mode de 
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taille est le môme ; les arêtes et la pointe sont acutées par 
des retailles qui s'étendent sur les deux faces» et suppri- 
ment, vers la pointe» la courbure que prennent générale- 
ment les éclats de silex ; la base, sans être tranchante, est 
suflSsamment mince ou amincie pour être prise dans l'ex- 
trémité d'un bois Tendu sans trop l'écarter. 

Les pointes en amande, quoique très-rares, le sont ce- 
pendant un peu moins que celles à ailerons. Elles appar- 
tiennent bien à l'époque de la pierre polie, car nous en 
avons trouvé une entière et le fragment d'une autre dans 
la couche archéologique de cette époque. 

Les pointes de flèches à ailerons, comme celles en 
amande, ne sont pas disposées pour recevoir une ligature; 
elles étaient sans doute entées par simple pression dans 
l'extrémité fendue et un peu évidée du bois de flèche, et 
mûntenues par quelque substance résineuse ou gommeuse, 
selon le procédé qu'emploient encore certaines peuplades 
modernes (1). 

Une troisième série de pièces, dont une partie peut bien 
avoir servi à l'armure des flèches, se compose de pointes 
obtenues, comme dans celles des perçoirs décrits précé- 
demment, par des retouches faites sur les deux côtés, mais 
n'ayant pas à la base la grande largeur ou l'épaisseur 
plus caractéristiques du perçoir. Ces petites pièces 
(pL XXIY) ne sont pas susceptibles d'une description par- 



(1) On a constaté qne le bois de leurs flèches , destinées à la chasse, 
était assez élargi a Textémité pour embrasser tonte la largeur de la pointe,- 
afin que celle-ci puisse sortir de la plaie en même temps que sa tige; taudis 
que celui de la flèche de guerre était étroit à Textrémité, de manière à laisser 
sa pointe dans la blessure. 
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Uculiëre, attendu qu'elles sont variées autant que peuvent 
Tètre tous les éclats soseeptibles d'acquérir, par les retou- 
ches, une pointe suffisamment aigué et résistante. 

Nous signalerons seulement la figure 5, dont le fii^ est 
analogue à celui des petits ciseaux pointus représentés 
figures 11, 12 et là de la planche XU m^s dont le tran- 
chant est remplacé par un appendice un peu allongé. 

La figure & est un éclat sans retouches; sa ressemblance 
avec les pointes barbelées peut rav(nr iait destiner au 
même usage qu'elles* 

Après la découverte du feu« et celle des outils tranchants 
en silex , l'usage de la flèche et de l'are, son accessoire 
obligé, marque un des grands pas faits par l'homme dans 
la voie du progrès. Au moyen de cette arme, les hommes 
ont pu combattre avantageusement et frapper de loin et à 
l'abri de leur attaque, les animaux féroces et plus forts 
qu'eux, tandis qu'auparavant ils ne pouvaient que les fuir 
ou les surprendre dans des fosses où ils les brûlaient et 
massacraient à coups de pierres. Les armes antérieures : la 
pique^ la massue, la hache de pierre emmanchée, devaient 
leur faire courir beaucoup plus de risques dans une lutte 
corps à corps avec des animaux tels que l'ours ou les 
grands individus de l'espèce féline. Avec l'arc et la flèche, 
leur existence a été plus assurée par les ressources d'une 
chasse fructueuse ; et l'étendue des lieux habitaUes aug- 
mentée par la même cause. 

Aussi, voit-on l'usage de cette arme répandu sur le globe 
entier dés l'origine des premières sociétés; et l'on a re^ 
trouvé les peuplades sauvages modernes, qui sont la con- 
tinuation et la fin des temps préhistoriques, possesseurs de 
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cet wgin considiri^ie dans rbistoire de VhommB» Le$ 
quelques groupes qui ne oooraiissaieDt pas cette arme, 
étaieat relativement les plus arriérés, indépendamment de 
ce lait» que leur pa/s était beoreusement privé d'animaux 
féroces. 

L'usage de la pointe de flèche en os ou en pierre s'est 
continué longtemps chez certains peuples; Hérodote, Pline, 
Tacite en font mention ; il a été suivi par quelques peu- 
ples du Nord 4e l'Europe jjosqu'au xi* siècle, et il parait 
qu'il est encore usité au Japcm comme procédé éco- 
ncoui^ue* 

On n'a trouvé au camp de Caienoy aucune pointe d'os 
ou de bois de cerf, paraissant avoir été destinée à servir 
oMune poinle de flèche. 



ProjectilM. 

Gm reacontre aasez fréquemment, parmi les silex ap- 
portés âii caoïp 4t Catenoy, des galets roulés, de volumes 
variant ^uis k grosseur d'un œuf jusqu'à celle d'une 
noisette. Nous ê,wm vainement cberobé à y distinguer 
qnelfuen traces d'usage, notamment sur ceux qui, étant 
un pêu allongés ou aplatis, auraient pu avoir certaines 
parties pbis fréquemment employées que d'autres, pour 
ysser et polir, |^ exemple. 

Noos avons pensé ensuite qu'ils pouvaient être des pro- 
jectiles destinés i èUre lancés avec la fronde, leur aur£iM^ 
uoieae prêtant bien à cet usage. On sait que les Nouveaux- 
Calédoniens font, avec une serpentine tendre , des pierres 
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de fronde de la grosseur d*ua œuf de pigeon, polies et ter- 
minées en pointe des deux bouts* Reconnaissons cependant 
que cette analogie éloignée n*est pas suffisante pour auto- 
riser la conjecture, eu égard surtout à la grande variété 
du volume des galets de silex observés. 

Des écbinites silicifiées qu*on recueille parfois, ont pu 
être apportées dans le même but que les galets roulés. 

Qnelfvet pièces ezeeptimdlei ta iflei. 

Nous terminerons la description des objets de silex ob- 
servés au camp de Gatenoy, par quelques pièces spéciale- 
ment remarquables : 

La première (pi. XXV^ fig. 1) est un éclat long, i pointe 
imparfaite et inclinée, dont les deux c6tés présentent un 
tranchant irrégulier, mais intact^ et dont Faréte dorsale 
seule, fortement ondulée elle-même, a été retouchée dans 
toute sa longueur pour en faire un grattoir, dont la partie 
médiane parait offrir quelques traces d'usure. Cette dispo- 
sition singulière montre avec quel soin l'ouvrier cherchait 
à rendre utiles toutes les parties d'une même pièce. 

Sous la figure 2 de la même plaadie, nous repro- 
duisons un éclat enlevé dans la l(Nigueur d'une hache 
polie, sur l'un de ses petits côtés et jusqu'à son extrémité, 
de telle sorte que la surface plane inférieure est seule à 
l'état brut, et que les trois facettes supérieures sont les 
parties polies de la hache. La section a produit, de chaque 
côté de la pièce et dans toute sa longueur, une arête asses 
tranchante, et à son extrémité une forte pointe triangu- 
laire. 
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Les figures S et i de la môme planche XXV, représen-^ 
teDt deux éclats longs et épais, fortement retouchés en 
forme de grattoir dans toute leur longueur, le premier un 
peu plus pointu que l'antre dont la tête est bien arrondie 
par les retouches; celui-ci (fig. à) est remarquable par 
sa forme régulière. 

Ces quatre pièces sont assez bien dans des proportions 
de forme et de force pour être classées comme pointes de 
lances; mais il y a plusieurs observations de détail qui, à 
notre avis, empêchent de considérer comme telles, notam- 
ment les figures 1, S et i. La pointe oblique de la fi- 
gure 1 aurait nécessairement reçu quelques retouches 
pour supprimer son inclinaison, si on avût voulu la mettre 
à cet usage. De même les figures S et i^ qui sont incur- 
vées dans leur longueur, auraient été retouchées vers la 
pointe, du côté de la surface concave pour la redresser, 
comme cela existe sur les pointes de flèches bien caracté - 
risées de la plandie XXIII. La figure à présentait, sous ce 
rapport, les conditions les plus favorables par sa forte 
épaisseur; elle est reproduite de grandeur naturelle, sous 
deux aspects (planche double XXVI et XXVII, fig.3). 

La pièce figure S n*est que le fragment d*un éclat de 
silex beaucoup plus long, ainsi que le démontre Tétat de 
sa facette de clivage où le bulbe n'existe pas; cependant 
nous sommes convaincu que l'objet a été façonné avec ce 
morceau dans sa longueur actuelle , fait que nous avons 
dé}à remarqué sur beaucoup d'éclats de silex ft^agmentés. 
On peut le constater sur celui-ci par la dernière des re- 
touches de droite qui s'étend sur la partie cassée, et par 
la forme évasée que les dernières retouches de gauche 
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laissent à rolyet, k^el n'Aurait pas w 4^ bee 4 la cas- 
sure s'il avait jamais été contioué réguUëreiDeBt. 

A{>rès la hache eo forme de fuseau et à deux traacbaats 
que nous avons reproduite dans la planche V* l'objet en 
silex le plus remarquable qui soit sorti du camp de Ca- 
tenoy, est la lame dont nous donnons le dessin en demi- 
grandeur sous la figure 5 de la planche iîV, et en gran- 
deur naturelle sous trois aspects (pi. n<" XXVI et XXVII, 
7 fis* !)• C'^^ un ^^ enlevé d'un nucléoB où déjà en 
avaient été détachés d'aulres d'une longueur au moins 
égale, comme on le voit par sa (ace dorsale qui conserve 
la trace de trois éclats intérieurs s'éteodant dans toute sa 
longueur. 

Cette pièce a 2S «cent, de longueur réelle et près de 
22 et demi, mesurée en ligne droite d'une extrémité à 
l'autre ; sa plus grande largeur dépasse un peu Z ceuU «t 
demi jusqu'à près des deux tiers de la longueur, à partir 
desquels l'objet se rétrécit assez régoliërement vers l'extré- 
mité où il se termine circukirement sur un diamètre de 
12 millimétrés; aa plus foite épaisseur wrie de 6 à 8 mU- 
limètres, depuis la base de percoBsioB jusqu'à «me dis- 
tance d'environ 10 «cent., sauf en quelques points corres- 
pondant au somoset de l'une des arétas où ^lle atteint 
1 oen4« ; l'épaisseur diminue ensuite assez régalièrement 
jusqu'À l'exUémiié où elle est réduite à moins de 8 mitli- 
mètres* 

Les deux facettée latérales forment, airec celle de oti«- 
vage, des tranchants aigus qui n'ont pas été retouohés sur 
une longueur d'à peu près 10<»nt. à partir de la base; mais 
au-delà, ils ont reçu l'un et l'autre une suite de petites 
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retouches qai se continuent sais interruptkm jusqu'à Tex- 
trémité, où les deux tranchants se réunissent en formant 
un petit grattoir arrondi. 

Dans sa longueur, la pièce est conveM du côté des fa- 
cettes dorsales et concave de l'autre côté, selon l'effet de 
d^rt le plus ordiwipe des éclats de silex; la flèche de 
cette courbure est d'environ 2 oentimètres. 

L'objet en question a été tiré de la coudie iMrcbéolo* 
gique ; il était intact, mais il a été cassé en deux au mo* 
ment de Textraction. C'était évidemment un outil luxueux 
dont la fra^lité ne devait pas être exposée aux accidents 
d'un usage habituel et journalier; il devait être ordinaire* 
n^nt caché, enfoui. 

Notons, en passant, qu'il y a analogie de faoUive entre 
cette pièce et celle qui l'accompagne sur la planche XXYI- 
XXVII, malgré la différence considérable d'aspect qu'a 
produite celle des deux éclats employés. 

11 eal fort remarquable que depuis qu'on s'occupe de 
rhMMBue préhistorique, on ait trouvé souvent entiôres ces 
grandes pièces minces et fragiles (1), non seulement dans 
des sépultures, mais encore dans le sol des lieux habités 
ou non. On peut expliquer cette circcmstance de deux ma- 
nières : ou l'individu qui avût caché l'un de ces objets 
venait à mourir, et si on ne trouvait pas l'objet pour l'in- 
humer avec lui, on ne devait pas chercher à le retrouver 
dans ttà autre but, en raison du sentiment teot personnel 
attadié à sa possession que nous avons exposé précé^m- 
iient. Ou bien ces objets, comme un grand nombre d'autres 

(I) Oa en « ttoXLfé ifui nesuraieot jusqu'à 34 cent, vt phis de len|iieur. 
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assez importants, auront été cachés et perdus dans les 
derniers moments de l'époque de la pierre polie, alors que 
les hommes de l'âge du bronze supplantèrent ceux du 
temps précédent dans les lieux d'occupation les plus avan- 
tageux. 

Sous la figure 6 de la planche XXY, nous reproduisons 
un très-grand ciseau d'une forme grossière, mais bien 
maniable ; le silex est resté en grande partie couvert 
de son écorce, et, outre le biseau , on n'y voit d'autre 
taille remarquable, qu'une série de retouches ayant en- 
levé les saillies qui auraient empoché d'appliquer le plan 
inférieur sur l'objet à travailler. 

Il est évident, à l'inspection de ce morceau, volumineux 
relativement aux autres outils et aux petits nucléus trouvés 
à Catenoy comme dans beaucoup d'autres lieux , qu'il a 
été utilisé aussitôt que les éclats qu'on en détachait, ont 
produit un tranchant convenable ; mais qu'il aurait été re- 
pris et employé comme nucléus après l'altération de ce 
tranchant, si l'on n'avait pu en produire immédiatement 
un autre. {Collection de M. E. Carton, de Germom.) 

Inttntmeits en grès. 

Le grès était très-employé par l'homme préhistorique. 
La ténacité de la plupart de ses espèces, leur dureté, et 
en même temps l'âpreté qu'elles conservent toujours à 
un degré plus ou moins prononcé, les ont bientôt signalées 
à son attention, et cette matière lui était devenue si 
nécessaire, qu'on la trouve dans des stations de l'âge de 
la pierre polie très-éloignées de son gisement naturel* 
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C'était d*abord, comme nous Tavons dit précédem- 
ment, l'outil principal de la fabrication des haches polies. 
On n'a rencontré au Camp de Catenoy aucun de ces 
grands polissoirs dont nous avons parlé, et cela s'explique 
par la difficulté du transport. On trouve le grès en frag- 
ments, quelques-uns pesant cependant encore de 10 à 
15 kilogrammes; ils ont souvent une face plus ou moins 
polie par l'usage, plane et quelquefois un peu con- 
cave ; une seule pièce présentait une très-forte dépression 
analogue à celle qu'a dû produire le polissage des haches; 
c'était probablement un petit polissoir (pi. XXVIII, fig. 1). 

Quelques molettes à main se rencontrent parfois; elles 
ont pu servir de complément aux plaques droites ou un 
peu concaves, et former avec elles un ensemble de moulin 
à broyer ou triturer, comme on en a rencontré dans les 
stations lacustres (pi. XXVIII, fig. 2 et 3). 

Les molettes prennent quelquefois une forme assez 
régulière; c'est une boule ayant une, deux ou trois 
facettes (pi. XXIX, fig. 1) ; un parallélipipède à trois ou 
quatre faces (fig. 2 et 3) ayant souvent les bases arrondies. 
Toutes les parties qui ont servi sont plus ou moins polies 
et planes ou un peu convexes ; la petitesse de quelques 
facettes semble indiquer qu'elles étaient employées à un 
usage assez délicat. 

La figure i est un fragment portant une petite rainure 
dans laquelle on pouvait aiguiser les poinçons en os. 

Nous donnons sous les figures 5 et 6 deux autres frag- 
ments de grès ayant une surface un peu concave, bien 
polie sur l'un et grossière sur l'autre. 

On a trouvé aussi de petits fragments de grès éclatés 
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comme les instruments de silex; il n'est gaère probable 
qu'on les ait destinés à servir d'outils tranchants, vu la 
grossièreté de leurs arêtes; peut-être employait- on ces 
éclats comme les râpes étroites que nous avons remarquées 
dans les silex taillés. 



Oitilt ea M et en Mi de eerf. 

Ces objets travaillés sont rares au Camp de Catenoy, 
et ce n'est que par des fouilles persévérantes que nous 
sommes parvenu à en réunir un certain nombre formant 
avec les pièces du Musée de Beauvais une suite assez 
intéressante. 

Une série de poinçons occupe la planche XXX ; ce sont 
des os ou fragments d'os longs et durs, plus ou moins 
complètement grattés et polis, et terminés par une pointe 
aiguë assez régulièrement effilée. 

La figure V^^ brisée en plusieurs pièces, est remar- 
quable par sa longueur et sa rectitude. Ce poinçon a été 
fait avec l'os métatarsien d'un petit ruminant, fendu dans 
sa longueur et dont les arêtes ont été ensuite arrondies. 
La gouttière profonde qu'on voit dans toute la longueur 
résulte de l'état du canal médullaire et non d'aucun but 
intentionnel. La poignée du poinçon a été réservée du côté 
de l'apophyse (1) supérieure qui est restée dans son état 
naturel. 

Le poinçon figure 3 a été fait avec un os semblable au 



(i) Nom des deux extrémités des os longs dont le corps principal te 
nomme diaph^tê. 
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précédeat^ auquel manque seulement Tapophyse qui a dû 
être eassée ayant la fabrication de Toutil. 

Celui de k figure 2 est tiré du péroné d'un individu du 
genre sh9; il est intact dans toutes ses parties, et a acquis 
une belle coloration d'un jaune foncé qui garantit son anti- 
quité. C'est un des instrumenta indiqués par M. Ledicte- 
DuAos eonme ayant été trouvés dans une sépulture (1). 
{Musée de Beauvais.) 

Sous la figure à se trouve une belle et délicate pièce 
faite avec un long os d'oiseau; elle est intacte à la base, 
mais la pointe a été cassée. Toute la surface de cette 
pièce a la blancheur et la délicatesse d'un émaiL [Musée 
de Beauvais.) 

Le petit poinçon figure 5 a été pris à l'extrémité infé* 
rieare du métatarsien d'un petit ruminant, préalablement 
fendu en deux dans la ligne de suture qui existe naturel- 
lement sur cet os. L'articulation phalangienne a été con- 
servée et un peu usée pour enlever la rudesse des 
saillies. 

Enfin, figure 6, nous donnons un petit poinçon à peu 
prés des mêmes proportions que le précédent, mais dont 
la poignée est prise à Tautre extrémité du métatarsien 
comme celle de la figure 1". 

Deux pièces en os qui ont à peu près la forme du 
poinçon paraissent cependant avoir un usage particulier : 

La première (fig. 1, pi. XXXI) est un fragment dont la 
poignée ef^t brisée ; la partie opposée, dont le galbe rap- 
pelle celui d'une bouteille, ne se termine pas en pointe 
complète, mais par un bout simplement rétréci. 

(i) Voir pins haut page 93. 
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L'autre pièce (fig. 2, même pL) est modelée sar le 
même principe que la précédente : l'extrémité est un peu 
plus allongée et présente une cassure fralcfaet la base est 
arrondie; près de cette base se trouve une suite d'en- 
tailles produites laborieusement autour de l'objet et des- 
tinées à recevoir une ligature. C'est le second instrument 
en os trouvé dans la sépulture dont nous avons parlé 
précédemment. {Musée de Beauvais.) 

Le listoir est un instrument qui se retrouve fréquem- 
ment dans les temps préhistoriques. C'est ordinairement 
un fragment d'os plat» de tôte (pi. XXXI, fig. 3), plus ou 
moins dressé, façonné à une extrémité en forme de ciseau 
à biseaux arrondis, ce qui produit un tranchant émoussé 
plus ou moins imparfait. Suivant son degré de finesse, ce 
tranchant pouvait servir soit à écorcher les peaux sans 
risque de les couper, soit à rabattre les coutures qu'on y 
pouvait faire quand on les utilisait. 

Mous donnons sous la figure k un fragment d'os long 
dont on a fait un lissoir vers une extrémité rétrécie. 

Un autre lissoir de la même espèce a été fût à l'extré- 
mité d'un andouiller de bois de cerf (pi. XXXII, fig. &)• 
On avait commencé vers la base et sur deux points à peu 
près opposés, la perforation d'un trou de suspension, 
laquelle n'a pas été continuée, sans doute parce que la 
pièce a manifesté dès lors la disposition aux fentes qui 
sont maintenant très- apparentes. 

On peut nommer cet instrument lissoir plat pour le 
distinguer du suivant. 

Cet autre doit avoir eu aussi l'usage de lissoir, et se 
compose d'une pointe bien arrondie produite quelquefois 
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à reztrémité d'un os, mais plus souvent sur un bout 
d'andouiller. La figure 5 de la planche XXXI repré.sente 
un lisëoir rond fait avec un bout de côte, et les figures 1 
et 3 de la planche XXXII sont deux autres lissoirs tirés 
d*andouillers du cerf. Il reste à la base du dernier une 
partie de Tentaille faite autour du cornillon pour le casser 
régulièrement. 

L'instrument représenté sous la figure 2 de la 
planche XXXII est semblable aux précédents, avec cette 
différence que l'extrémité est moins arrondie et produit 
une arête irrégulière avec le corps de l'outil. Vers la poi- 
gnée se trouve un trou de suspension^ percé en deux sec- 
tions coniques dirigées l'une vers l'autre, non en ligne 
droite, mais angulairement en forme de V très-ouvert; 
ce qui a conservé de la force à la cloison se trouvant du 
côté concave, vers lequel les ouvertures sont très-rappro- 
cbées. Quoique la base de cet andouiller ait été cassée, 
l'outil est intact, car on y voit des traces de polissage 
qui ont atteint toutes les parties les plus saillantes de la 
cassure. 

Un fragment de bois de cerr, fendu en long, a reçu une 
forme de pointe arrondie par le grattage des deux parties 
latérales de la cassure. Une entaille transversale avait été 
commencée vers la pointe (pi. XXXIII, fig. 1). 

Le lissoir en bois dur ou en os est un instrument telle- 
ment approprié au travail de la peau, du cuir, qu'on le 
retrouve non seulement chez les sauvages et les popula- 
tions demi- civilisées des temps modernes, mais encore au 
milieu de l'outillage si riche, si métallique des peuples 
civilisés^ 

ii 
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La figure 2 de la planche XXXU] représente un fragment 
(Tandouiller ayant une extrémité grossièrement terminée 
par les entailles en biseau faites tout autour pour la déta- 
cher et par la cassure brute de la partie spongieuse; 
l'autre bout est cassé en plein milieu d'un large trou 
percé comme pour recevoir un manche, et qui avait fort 
affaibli la pièce en cet endroit. Cet objet est indéfinissable 
par suite de Tabsence de la portion qui se trouvait au- 
delà du trou. Notons seulement qu'on en a trouvé ailleurs 
de semblables dont les deux extrémités sont coupées 
carrément et forment une espèce de double masse. Le 
Camp de Catenoy a fourni une pièce de ce genre, mais 
sans perforation, dont nous n'avons pu avoir le dessin à 
temps. {Collection de M. Coppin fils y de la Neuville- 
enrHez.) 

La surface de notre pièce figure 2 ayant été dégrossie, 
mais non entièrement polie, on y distingue une infinité de 
petites rainures, la plupart longitudinales, caractérisant 
bien l'action d'un outil de silex finement dentelé. 

Comme détail de la fabrication des outils que nous 
venons de décrire^ nous reproduisons sous la figure 3 de 
la planche XXXIII l'extrémité inférieure du métacarpe ou 
canon d'un ruminant plus petit que le bœuf et plus fort 
que le mouton (sans doute un cervidé). Le corps de ce 
canon a été détaché par le procédé habituel que nous 
avons remarqué sur plusieurs des outils précédemment 
décrits, consistant à faire une coche assez profonde sur le 
pourtour de l'objet, de manière à assurer la cassure au 
point où l'on voulait l'obtenir. On voit sur notre pièce les 
restes de cette coche faite en sciottant et non eoupée à 
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vif, ce qui s'explique pas la dureté de Tos et la nature des 
iostruments (le silex) qui ont agi sur lui. On distingue 
quelques coups portés à fkux en dehors de la rainure. 

La pièce capitale de la série dont nous nous occupons 
est un instrument composé de la majeure partie d*un bois 
de renne? dont la base a été cassée grossièrement. Le 
premier andouiller» au contraire, a été coupé régulière- 
ment assez près de la tige principale» et Taréte en a été 
usée et ëmoussée a?ec soin. La tige principale et un 
rameau latéral sont fourches à une certaine hauteur par 
la production de petits cornillons et cassés un peu au-delà^ 
de manière à former deux aisselles bien accusées ; de ces 
deux aisselles, la plus élevée est très-lisse, ce qui est à 
peu près Tétat ordinaire dans lequel on trouve cette 
partie des ramures^ tandis que l'autre est striée par de 
nombreuses hachures fûtes avec un instrument tranchant 
(pi. XXXIV, fig. 1). 

La forme de cet objet, sa proportion, son état, le soin 
qu'on a pris d'enlever le premier andouiller qui se proje- 
tait en avant, indiquent un outil qui devait se placer 
entre les genoux, et servir de point d'appui pour couper 
et diviser certaines choses, entr'autres les tendons qui 
ont fourni aux peuplades primitives les premiers liens 
solides. 

L'importance archéologique de cette pièce se trouve 
augmentée de beaucoup par l'examen zoologique de la 
matière dont elle est composée. Ce bois ne pro- 
vient certainement pas d'un individu des diverses races 
de tett contemporaines ou fossiles, dont un caractère 
commun est d'avoir les bois assez régulièrement cylin- 
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driques, tandis que celui-ci oflre un aplatissement très- 
prononcé. Nous avons cherché en vain son semblable 
parmi les ramures de daim, d'élan, et celles du renne 
habitant le oord de l'ancien continent. Enfin, parcourant 
l'ouvrage de l'illustre Cuvier : Rccherclies sur les osse- 
ments fossiles (1), nous trouvons dans le tome IV, figure 11 
de la planche IX, au dixième de grandeur naturelle, un 
type de ramure moderne ressemblant parfaitement à notre 
objet, envoyé de Terre-Neuve au Sîuseum par M. de La 
Pilaye, et indiqué comme ranriure du caribou ou renne 
dC Amérique. La proportion du dessin de Cuvier, 
pi. XXXIV, fig. 2, indique un objet plus petit d'un tiers 
environ que celui que nous avons reproduit en demi-gran- 
deur sous la figure 1. 

Si l'attribution faite par Cuvier est exacte, et si le rap- 
prochement que nous faisons l'est aussi, cette pièce re- 
cueillie par nous-méme dans la couche archéologique 
intacte de l'époque de la pierre polie viendrait confirmer 
ce fait, encore douteux, de l'existence d'une espèce de 
renne dans nos climats, bien postérieure aux temps que 
lui assignent les découvertes paléontologiques et préhisto- 
riques les plus récentes (2). 

La surface de notre pièce, sans être aussi fortement 
mamelonnée que celle du bois de cerf, n'est pas aussi lisse 
que celle d'un bois de renne ordinaire. Nous ignorons si 
le bois du Muséum est semblable. 

(1) Paris, 1823, in-4'>. 

(2) Les discussioos à ce sujet ont lieu ordinairement sur U valeor du 
texte des Commenlairei de César indiquant Texistence du renne dans la 
(br6t Hercynienne au temps do la conquête do la Gaule par les Romains. 
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Une dent incisive de bœuf a reçu vers l'extrémité de sa 
racine des incbions qui la contournent; cette extrémité 
parait avoir été un peu arrondie; la partie émaillée a 
subi l'action du feu et a reçu une cassure accidentelle 

(pi. xxxm, fig. !)• /^^ 

Poterief. 



Un des premiers besoins de Thomme, lorsque le senti- 
ment de prévoyance se développa en lui, fut d'avoir 
quelques réceptacles pour contenir Teau ou d'autres ma- 
tières non solides qu'il voulut conserver. Les peaux d'ani« 
maux, quelques pierres creusées naturellement ou artifl- 
ciellement, ainsi que le bois furent sans doute longtemps 
les seules matières employées à cet usage. 

La race humaine qui, après le dernier cataclysme dilu- 
vien produit dans nos contrées, vint occuper les plateaux 
d'où elle se répandit dans les vallées, laissant partout des 
traces de son industrie de la pierre polie, possédait aussi 
celle de la poterie, dont on trouve des restes dans tous les 
lieux où elle eut une habitation permanente et dans ses 
sépultures. 

Matière. — La matière des poteries est l'argile qu'on 
trouve en couches peu épaisses sur le plateau ou en plus 
grande quantité sur ses parois, additionnée d'une subs- 
tance calcaire composée de très -petits fragments de 
diverses sortes de coquilles terrestres ou fluviatiles préa- 
lablement concassées, incorporés en plus ou moins grande 
quantité dans toute la masse de la pâte rougeàtrè, bruae 
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OU noirâtre de la poterie, dans laquelle ces fragments 
sont très-apparents par leur couleur plus blanche. 

Cette substance additionnelle ayant été souvent indi- 
quée, avec le caractère du doute, sur des poteries de 
l'époque dont nous nous occupons, comme cooftposée de 
fragments siiicieux, micacés, nous nous sommes assuré 
qu'elle est bien comme nous l'indiquons sur les poteries 
de Gatenoy. L'acide chiorbydrique la dissout complète- 
ment ; sa texture est écailleuse, et correspond à l'épais- 
seur du test des escargots, moules ou unies, ou d'autres 
coquilles ; de plus, nous avons reconnu rar un épais mor- 
ceau de poterie du Musée de Beauvais de nombreux frag- 
ments de coquilles héliçoïdes conservant une partie de leur 
circonvolution et l'empreinte entière d'une très-petite 
coquille turriculée restée sur la paroi interne, la majeure 
partie de la substance calcaire étant décomposée sur cette 
face, ce qui la rend bien plus grossière que celle externe. 

Cette différence d'état des deux parois, que nous avons 
remarquée assez fréquemment, est sans doute le résultat 
de l'usage des vases et l'effet de la coction qui a pu dis- 
soudre les particules calcaires, imparfaitement converties 
en chaux, se trouvant en contact avec le liquide échauffé 
et contenant des éléments actifs. 

L'addition de la substance calcdre est considérée géné- 
ralement comme ayant eu pour but de rendre la terre 
moins rétractible, et par suite moins susceptible de se 
fendre à la dessication et à laraisson. Nous pensons qu'elle 
a dû avoir encore une autre intention en vue de l'effiBt 
qu'elle devait produire, celui de désinfeeter les matières 
organiques dont la poterie se trouvait constamment pé- 
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Qétrée par suite de sa grande porosité. Si cette incor- 
poration n'avait eu que le motif de diminuer le retrait 
de l'argile , on la verrait souvent formée de matières 
de nature différente et plus faciles i obtenir. Il n'y a pas 
lieu de trouver ce fait trop extraordinaire ; il existe des 
argiles naturellement remplies de débris de coquilles fos- 
siles ; l'emploi qu'on aura fait de ces argiles à la fabriea^ 
tion de la poterie et Teffet qu'elles produisirent ont pu 
conduire naturellement au mélange artificiel dont bous 
nous occupons. Nous avons même constaté par un petit 
fragment que cette n^Ltiëre calcaire, broyée en poudre 
impalpable et réduite en pâte, a été étendue en couche 
mince sur toute la surface intérieure de certains vases; 
ce n'était certainement pas dans un but d'ornementation, 
car alors elle aurait été appliquée sur la surface opposée. 
On ne peut pas non plus la confondre avec les dépôts 
cakaires que font certaines eaux, et qui sont plus écail- 
leux et généralement moins blancs. 

lioae de AibricAtioiu — Toute la poterte de cette 
époque, sans exception^ était fabriquée à la main, sans 
l'aide du tour à potier, ni d* aucun autre mode de tour- 
nage. Les quelques traces circulaires qu'on rencontro sur 
les surfaces ont été produites par la main ou un objet 
indéterminé conduit lentement et plus ou moins régu- 
lièrement autour du vase lors de sa confection pour en 
lisser les surfaces. Quelquefois ces traces sont nombreuses 
et finement striées h l'intérieur du vase, se croisant et 
s'effaçant l'une l'autre; elles accusent à peu prés l'effet 
d*une poignée d'herbe employée à régulariser la courbure 
intérieure, bimain souteoaBt la paroi opposée. 
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Les vases de grande dimensioa avaient quelquefois un 
fond plat nécessaire à leur soutien pendant la fabrication; 
on ne voit pas que ce fond ait été adhérent à son support 
et détaché au moyen d'un fil tendu qui laisse des traces 
de son passage. Il y avait donc une matière intermédiaire 
qu'on pouvait laisser adhérente au vase ou détacher faci- 
lement; un morceau de peau devait y satisfaire. 

Forme. — II est impossible de décrire, d'une manière 
un peu complète, les diverses formes des poteries de 
Catenoy, à cause du peu de grandeur des fragments re- 
cueillis. Pourtant nous allons tâcher d'en déterminer 
quelques-unes. 

Le type le plus simple est la coupe ou calotte sphérique 
toute unie et sans base, dont nous avons retrouvé un frag- 
ment assez complet (pi. XXXV, fig. 1). Celte forme ne 
paraît pas avoir été appliquée aux vases de grande dimen 
sion, à cause sans doute de la difficulté qu'il y avait à 
soutenir l'objet. 

Un autre type assez fréquent représente assez bien 
notre pot à fleurs; c'est simplement un cône tronqué dont 
la petite base fait le fond ; le bord est assez fréquem- 
ment aminci. Quelquefois ce bord s'infléchit légèrement 
vers l'intérieur ou l'extérieur (fig. 2, S et A), d'autres 
fois il forme un évasement très -prononcé, parfois aussi 
il est terminé par une petite moulure (fig. 8 et A, et 
pi. XXXVIII, fig. 7). 

On trouve assez souvent des fragments d'un vase co- 
nique vers le bas, et terminé en haut par un col cylindrique 
plus étroit que le haut de la partie conique, à laquelle 
il est lié par une surface angulaire (pi. XXXV, fig. 5). 
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BnfiD, sur une autre forme, le sentiment du galbe se 
fait sentir davantage; le bord, légèrement infléchi en 
dehors, se relie à. la panse sans raideur, et celle-ci pré- 
sente une convexité de proportion agréable à l'œil 
(pi. XXXVl, Og. 1). 

Eu égard à la petite quantité relative des fonds plats 
qu'on rencontre, on doit penser que la plupart des vases 
avaient un fond arrondi; quelquefois il était un peu relevé 
vers rintérieur, comme dans nos bouteilles en verre, ce 
qui donnait plus d'aplomb à l'objet. 

Nous voyons ici les premiers rudiments de suspension 
de la poterie; ils se composent d'un petit empâtement 
ajouté en haut de la panse et perforé d'un ou plusieurs 
trous; nous avons retrouvé ainsi des anses avec une, deux, 
trois, quatre et cinq perforations. Le vase devait avoiri 
bien entendu, au moins deux anses semblables opposées* 
Quand l'anse n'a qu'une seule perforation, ce trou est 
horizontal, c'est-à-dire parallèle au bord du vase 
(pi. XXXVI, fig. 1, 2 et 3); s'il y en a plusieurs, elles 
sont verticales (pi. XXXVI, fig. 4, 6, 6 et 7). 

Ces anses ne paraissent pas avoir beaucoup servi, 
n'ayant pas de traces d'usure; il est probable qu'elles 
n'étaient faites que pour quelque rare éventualité. Le peu 
de solidité de la matière ne permet pas de supposer 
qu'elles aient pu supporter le pmds de vases souvent 
très-grands, même étant vides ; les trous verticaux de- 
vaient seulement servir à maintenir en position plusieurs 
cordelettes passant sous le fond du vase qu'elles suppor- 
taient ainsi, et qui faisaient l'usage véritable d* anses par 
le haut. La simple perforation horizontale n'e^t pas en 
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opposition avec ce procédé, en ce qu'elle pouvait recevoir 
uo lien circulant autour du vase, et servant d'attache à un 
nombre facultatif de cordelettes de support passant sous 
le fond et réunies en anse du côté opposé. Un morceau 
où Féminence ajoutée n*est pas perforée, mais simple- 
ment déprimée, nous semble démontrer cette explication 
en ce que la dépression pouvait servir au môme usage de 
maintenir en place un cordon de suspension (pi. XXXVI, 
fig. 8). 

Sur la figure 9, l'anse est un peu plus caractérisée 
dans la forme moderne ; elle est faite avec un morceau de 
terre un peu aplati et allongé, soudé par ses deux extrémités 
et laissant une ouverture suffisante pour passer le doigt. 

Nous avons recueilli un fragment qui se rapporte assez 
bien à la forme pleine et dégagée des anses modernes ; 
mais il est si incomplet qu'on ne peut affirmer son usage 
(fig. 10). 

Un autre aoeessoire, qu'on nomme oreille sur les pote- 
ries modernes, s'est aussi rencontré; seulement on voit par 
la forme des cassures que ces oreilles étaient placées verti- 
calement sur le bord des vases, tandis que celles actuelles 
sont horizontales. Une de ces oreilles est pleine ; l'autre 
est percée de deux trous (pi. XXXV, fig. ô et 7). 

Enfin, on trouve des fragments de poterie un peu épais 
et tout plats terminés par un bord bien fini et circulaire ; 
la courbure des bords correspond aux dimensions de diffé- 
rentes ouvertures des vases, et nous démontre que ces 
plaques circulaires servaient de couvercles. Nous n'y avons 
reconnu aucune trace de bouton qui aurait pu en faciliter 
•la prébensîon (pi. XXXV, fig. 8). 
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Un morceau qui paratt avoir appartenu à un de ces 
couvercles est semé de trous de 3 à A millimètres de dia- 
mètre, distribués irrégulièrement et pénétrant à peu près 
les trois quarts de l'épaisseur sans jamais la traverser. 
Nous n'avons pas trouvé une bonne explication de cette 
particularité (fig. 9). 

Ornementation. — Nous venons de voir par la variété 
des formes que la fabrication de la poterie était déjà 
sortie de la simplicité qu'elle a dû avoir dans son origine ; 
quelques détails d'ornementation qu'on rencontre çà et là 
viennent ajouter à cette démonstration; quoique assez ru- 
dimentaires, ils composent à peu près tout le luxe qu'on 
s'est permis jusqu'à nos jours dans un certain nombre de 
fabriques de poteries communes. 

Une pointe de bois ou d'os plus ou moins fine a servi à 
tracer presque tous les dessins en creux. 

Nous trouvons d'abord une rangée de petites dépres- 
sions ayant à peu près la forme d'une virgule, inclinées et 
assez rapprochées, faites tantôt à la base du collet 
(pi. XXXVII, fig. 1), tantôt sur l'extrême bord du vase, 
où elles tendent à produire l'effet d'une torsade (fig. 2). 
Sur un fragment, elles existent aux deux endroits (fig. 3). 

Sur la figure 6 de la planche XXXVIII, des dépressions 
semblables ont été faites en haut du col, sans doute avec 
le coin d'un lissoir dont la partie plate aura ensuite servi 
à faire les larges dépressions qui se succèdent sur deux 
rangées un peu plus bas. {Collection de U. Hubaine^ de 
Ctermont.) 

Une ligne en zig-zag ou en dents de scie entoure la 
panse d'un vase un peu globuleux (pi. XXXVII, fig. A), 



Digitized by VjOOQ IC 



140 ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE. 

tandis qd'aoe autre ligne semblable, sauf que l'un des 
traits angulaires est doublé, se trouve tracée tout près 
du bord d*un vase droit (fig. 5). 

Un autre ornement placé aussi près du bord se compose 
d'une série de chevrons couchés horizontalement, s' em- 
boîtant un peu Tun dans Vautre, tracés fortement et à la 
hâte par une main assurée (fig. 6). 

La figure 7 porte un détail d'ornementation qui, se 
rapprochant des premiers décrits, en difidre cependant 
par un caractère essentiel : les dépressions, vu leur 
largeur, n'ont pu être faites par une pointe ; elles sont 
tellement égales qu'elles doivent être l'empreinte d'un 
objet qui nous parait avoir été une petite coquille de 
rivière. 

Un travail plus prétentieux a laissé des traces assez 
complètes de sa disposition sur la figure 8. Il formait de 
grandes bandes doubles, disposées en dents de scie, des- 
cendant du bord du vase jusqu'au-dessous du niveau des 
boutons d'anses; chacune des deux parties des bandes 
était cernée par deux traits parallèles entre lesquels se 
trouvait un picoté fait à la pointe. Un des angles du dessin 
tombe juste au-dessous du milieu de l'anse. 

Ces dessins angulaires ou en ligne brisée qu'on ren- 
contre si souvent dans les plus anciennes poteries n'étaient 
pas tout à fait arbitraires ; ils sont la conséquence d'un 
fait dont on a dû bien vite acquérir l'expérience : une 
ligne continue tracée à la pointe dans un même sens, et 
surtout dans celui par lequel on a modelé le vase, pro- 
voque souvent une fente et quelquefois la division entière 
de l'objet à la dessication ou à la cuisson. 
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Un autre genre de décoration consiste en un cordon, un 
petit cylindre de terre ajouté à la surrace du vase. Quel* 
quefois, il est appliqué en zig-zag; les fragments de ce 
modèle que nous avons recueillis sont trop altérés pour 
être reproduits dans les planches. 

Ce petit cordon entoure aussi le vase à la base de son 
colf et se trouve agiémenté par une suite de saillies et de 
creux produits par la compression du pouce et de l'index 
réunis. L'exiguïté des empreintes montre la petitesse des 
doigts qui les ont produites : fait remarquable en ce qu'il a 
été déjà si souvent constaté, qu'on doit l'admettre comme 
un caractère générique (1). Les doigts étaient projetés obli- 
quement de manière que l'un des ongles pénétrait dans 
la terre et y laissait sa trace, tandis que l'autre ne l'attei- 
gnait pas (pi. XXXVII, fig. 0). Un autre exemplaire de la 
même ornementation a été fait sur l'arête saillante d'un 
vase, sans addition du cylindre de terre (fig. 10). 

Sur un autre fragment, nous voyons ce cordon simple- 
ment déprimé obliquement et légèrement de distance en 
distance, ce qui lui donne l'aspect d'une torsade (fig. 11). 

Un vase a reçu vers sa base des dépressions longitudi- 
nales faites avec le pouce, entourant cette base et la ren- 
dant comme frangée ; il semble que ce travail a eu pour 
but principal de rabattre les parties qui se séparaient du 
plan de la base, afin de donner à celle-ci une plus grande 
assiette (pi. XXXVIII, fig. 1). 

(i) Chez les peuplades sauvages, ce sont ordioalrement les femmes qui 
confectionnent la poterie; quand il en aurait été de même chez nos popula- 
tions préhistoriques, cette petitesse générale des doigts serait encore remar- 
quable. 
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Nous avons dit que quelques rases minces avaient ane 
pâte plus fine que les autres ; ils sont généralement d'un 
ton gris noirâtre ou tout noir, et tournent peu au rouge ; 
leur matière première doit avoir été uoe argile plus pure 
et moins colorée que celle des plateaux^ connue s(mis le 
nom spécial de glaise^ et dont on voit des couches peu 
épaisses, interposées entre les lits de sable, apparaître 
dans les talus de la montagne, où elles produisent des 
sources en arrêtant l'infiltration des eaux. Ces vases ont 
également quelques détails d'ornementation. 

Celui de la figure 2, planche XXX VIII, dont le col est 
renversé en dehors presqu'à angle droit, a reçu une suite 
de quatre bandes déprimées contiguês faites par la pres- 
sion d'un petit instrument poli. 

Un autre montre deux doubles dépressions semblables 
limitées par un petit trait délié (fig. 3). 

Un troisième portait plusieurs petites saillies pleines à 
son bord supérieur (fig. A). 

Enfin, un dernier vase conique vers le bas avait un 
collet rétréci à la manière de la figure 6, planche XXXV^ 
et incliné vers l'intérieur au lieu d*étre vertical; la surface 
angulaire joignant les deux parties est ornée d*un dessin 
en zig-zag, composé d'une suite de doubles traits contigus 
et inclinés alternativement à droite et à gauche. On atta- 
chait sans doute du prix à ce petit vase, car avant qu'il 
fût complètement brisé, le collet ayant été rompu, on avait 
grossièrement dressé et gratté les bords de 1 1 cassure 
(pi. XXXVIII, fig. 5). 

La plus intéressante pièce de céramique fournie par le 
Camp de Catenoy est reproduite sous deux aspects dans 
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là planche XXXIX, et appartient au Musée de Beauvais} 
elle est remarquable à la fois par sa conservation; par sa 
forme et par son ornementation. C'est un vase à peu près 
carré, composé de quatre côtés légèrement convexes, 
reliés par des angles un peu arrondis ; les parois ont en 
moyenne un centimètre d'épaisseur, et le fond est assei 
fortement relevé vers l'intérieur; ses dimensions sont de 
10 à 11 cent, en longueur et en largeur sur 5 cent, et 
demi de hauteur ; l'une des parois est percée, à un niveau 
situé au-dessous du milieu de la hauteur intérieure, de 
deux troQS parallèles disposés pour recevoir un lien de 
suspension; on ne peut juger s'ils ont servi, les bords en 
ayant été altérés par un grattage maladroit. 

L'ornementation de cet objet est ce qui présente le plus 
d'intérêt; elle se compose d'un dessin en échiquier pro- 
duit par une série de lignes à peu près parallèles aux 
bords du vase, irrégulièrement tracées et divisées en 
petits parallélogrammes obliques ou losanges formés de 
surfaces à peu près égales alternativement unies et striées. 
Les lignes principales ne sont pas espacées avec soin, de 
manière que sur deux faces opposées il y a six zones ou 
bandes de dea^^in, tandis que les autres faces ont sept et 
huit bandes ; celle du bas f lit exception à l'ensemble du 
dessin en ce qu'elle est entièrement remplie de stries ou 
hachures ; enfin, sur la partie du fond non relevée à l'in- 
térieur, se trouve une dernière zone embrassant toute 
l'épaisseur de cet le partie, divisée comme si elle conti- 
nuait le dessin en échiquier, et terminée par une ligne 
presque circulaire. La particularité la plus étonnante de 
ce dessin est que tous les traits ont été incrustés d'une 
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matière calcaire blanche qui existe encore eo grande 
partie. Cette matière incrustée est semblable à Tengobe 
blanche de Tin teneur d*un vase dont nous avons parlé 
précédemment. 

On voit que ce vase n'offrait pas une grande utilité 
usuelle; les deux trous réduisaient à très-peu de chose sa 
capaciié pour les liquides; de sorte que c'était bien un 
objet de fantaisie ou de luxe destiné à être suspendu dans 
la cabane ou la hutte. 

La présence des traits incrustés en matière blanche 
n'est pas un fait anormal ou tout à fait inconnu pour 
l'époque dont nous nous occupons. M. L. Lindenschmit 
l'a déjà constaté sur deux fragments de poterie recueillis 
dans des sépultures contemporaines à Monsheim, près 
Worms (l). 

GuiMon. — On n'a retrouvé nulle part la trace de fours 
spéciaux pour la cuisson des poteries au temps dont nous 
nous occupons, et il est certain, par la faible intensité de 
chaleur qu'elles ont subi, que le procédé de cuisson était 
aussi simple que celui de la fabrication. Nous ne pouvons 
guère mieux exposer un mode probable de cuisson qu'en 
reproduisant le récit de quelque voyageur sur les usages 
des sauvages modernes. Nous citons celui qui, en rappor- 
tant à la fois les procédés de fabrication et de cuisson, 
démontre mieux la similitude existant entre des temps et 
des lieux très-éloignés. 

« Les indiennes de la Louisiane, » dit Dutnonl dans ses 



(1) Archw. fiir anthrcpologie : Braunschi09ig, 1868. ~ Matériaux pour 
Vhm. prtm. Hnat.iU Vhomm9, > aonée, 18^9, p. 137. 
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Mémoires, historiques sur la Louisiane (1), u se procurent 
a des coquillages, dont elles réduisent les débris en 
« poudre fine. Elles mêlent cette poudre avec la terre 
« glaise, versent de Teau sur toute la masse, et la 
tt pétrissent avec les pieds et les mains. Elles en forment 
a des rouleaux de six à sept pieds de longueur sur une 
tt épaisseur proportionnée au but qu'elles se proposent, 
a Elles saisissent un de ces rouleaux, et tandis qu'avec le 
u pouce de la main gauche elles tiennent immobile sur la 
tt base l'extrémité déterminant exactement le centre du 
u vase, on les voit tourner avec une rapidité étonnante 
tt le rouleau de pâte autour du centre en forme de spirale ; 
tt de temps à autre, elles mouillent leurs doigts, et éga- 
tt lisent avec la main droite la surface iniérieure et exté* 
tt rieure du vase. C'est de cette façon qu'elles confec- 
« tionnent toute sorte de poteries : plats, assiettes, jattes* 
Il pots et cruches, d(mt quelques-unes peuvent contenir 
tt parfois àO à 50 pintes. Lorsqu'elles ont laissé ces pote* 
(( ries se sécher à l'ombre pour éviter le fendillement, 
tt elles allument un grand feu pour obtenir une trës- 
tt grande quantité de charbons ardents ; elles préparent 
tt au milieu du foyer, en rejetant la braise sur le pourtour, 
tt un espace proportionné à la grandeur du vase qu'il 
» s'agit de cuire, et après avoir placé celui-ci au milieu, 
tt elles le recouvrent enfin avec des charbons. » 

C'est évidemment par un procédé à peu près semblable 
que nos poteries de Catenoy ont été faites et cuites. Celles 
qui soDt tout à fait noires ont été cuites dans un foyer 

(i) Parii 1753, tome n, p. S71. 

13 
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complètement étouffé où l'air n*a pu pénétrer. Dans les 
foyers où Tair a circulé librement, la poterie a pris une 
teinte rouge ou jaune, quelquefois grise, seton la nature 
de la matière et le degré de cuisson. Il y a des poteries 
qui ne sont noires que duis l'intérieur de leur masse, 
les surfaces étant différemment colorées ; ceci pent aroir 
eu les deux causes que nous venons d'indiquer, se pro- 
duisant successivement : une masse de bois à demi* 
consumée et couverte de terre ou de gazon aura d'abord 
enfumé et cuit la poterie en noir ; la combustion amenant 
un affaissement et des dislocations permettant à l'air de 
pénétrer, celui-ci aura détruit plus ou moins profondé- 
ment les particules charbonneuses dont elle était pénétrée 
selon le temps pendant lequel se prolongeait le degré de 
chaleur nécessaire à son action. 

On voit des morceaux où cette couche rouge extérieure 
parait st nettement séparée de la masse noire qu'on peut 
croire que c'est une engobe, une couverte ajoutée aux sur- 
faces avant la cuisson. Sans être impossible, ce fait ne 
parait pas suffisamment démontré par là. Nous avons vu 
une plaquette d'argile fine, de glaise, pénétrée naturelle^ 
ment de matière organique, produire à la cuisson un 
effet semblable, toute sa masse intérieure était d'un noir 
d'ébéne , tandis qu'une pellicule nette, de moins d'un mil- 
limètre d'èpmsseur, Tenveloppaat complètement, avait 
un ton blanch&tre, couleur naturelle de l'argile. 

n n'y aurait donc rien d'étonnant à ce que la matière 
de nos poteries primitives ait été pénétrée naturellement 
ou artificiellement de matière organique^ et que sa 
cuisson plus ou moins forte , même dans un foyer à ITiair 
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libre^ ait pfroduit les nuances que nous rencOntrMS dans 
sa pâ(e« 

uiMise». -^ Il est éyident que, dès son origine^ la po- 
terie a été destinée aux usages généraux qu'elle censer-- 
vera toujours. 

On comprend difficilement comment des vases de 
girande proporti<)n (on rencontre fréquemment des frag- 
ments accusant un diamètre d'au moins hO centimètres), 
fait» arec une terre peu solide, pouvaient résister quelque 
peu à un service usuel. 

Nom avons vu , par k disposition des boutons d'anses, 
qu'on pouvait transporter le vase au moyen de plusieurs 
cordes qui l'enveloppaient et le supportaient entièrement^ 
Cela, sans doute, avait lieu quand il était plus ou moins 
chargé de liquide; mais l'état généralement intact des 
perforations démontre que le cas se présentait rarement, 
et que les anses percées étaient préparées en prévision de 
quelqu'éventualité et non pour un usage habituel. Les 
fends, souvent arrondis, devaient aussi se prêter mal k un 
usage mobile. Les grands vases nous semblent donc avoir 
été placés à demeure et avoir servi & la préparation des 
aliments, au moyen d'un foyer établi autour d'eux et non 
au-dessous. 

On trouve des morceaux de poterie dont la surface inté« 
rieure porte la traoe de dépôts et de coloration, comme en 
produit un long usage culinaire, celle extérieure parais- 
sant n'avoir subi aucun contact du feu depuis sa cuisson.r 
Il n'est pas impossible que des vases peu solides ou 
fondus à la cuisson aient été enterrés dans toute leur hau^ 
teur, les fentes préalablement garnies et empitées txié" 
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rieuremeni d'argile, et aient servi dans cet 6tat au même 
procédé de coction qu'emploient encore certains sauvages, 
qui se servent même pour cet usage de récipients en bois, 
en peau ou en pierre creusée. De petites pierres fortement 
chauffées sont jetées successivement dans le liquide que 
contient le récipient jusqu'à ce que l'aliment soit cuit. On 
rencontre fréquemment, en effet, avec les fragments de 
poterie, des pierres rougies par le feu et d'autres dont la 
teinte gris foncé pourrait bien provenir de l'usage dont 
nous parlons. 

Oldeto divers en terre culte. — NouS terminerons 

cette matière par la description de deux objets en terre cuite 
d'un usage différent de celui de la poterie proprement dite. 

Le premier est un disque un peu ovale, assez épais, aux 
arêtes arrondies, et renflé vers son centre où il est percé 
d'un trou un peu évasé. Cet évasement paraît produit-par 
l'action de l'instrument qui a percé; on voit cependant 
aussi quelques traces d'usure. Malgré sa proportion assez 
forte et la grossièreté de la matière, cet objet était peut- 
être un grain de collier^ des pièces semblables ayant été 
trouvées quelquefois réunies à diverses pendeloques ser- 
vant au même usage (pi. XXXVIII, fig. 8). 

L'autre est irrégulier et fait avec moins de soin que le 
précédent ; il figure un cône tronqué peu élevé, percé dans 
son milieu d'un trou entouré à l'extrémité supérieure 
d'un petit rebord produit par la bavure de la perforation ; 
la surface inférieure ne présente aucune saillie. Cet objet 
n'a pas dû avoir le même usage que le précédent: on le 
considère généralement comme peson de fuseau ou fmaiole 
(pi. XXXVIII, fig. 9). 
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On a rencontré parfois de grossières et informes niasses 
de terre légèrement cnite, du yolame du poing ou moindre; 
il n'est guère probable qu'elles aient servi dans cet état; 
elles ont dû être produites fortuitement par le contact 
accidentel d'un foyer. 

lovritire. 

La nourriture de l'homme, au temps dont nous nous 
occupons, était principalement animale, et cela s'explique 
dans un climat comme le nôtre, où la majeure partie des 
substances végétales dont nous jouissons maintenant sont 
artificielles, c'est-à-dire l'effet d'une culture perfectionnée 
et non le produit spontané du sol, et où l'homme devait 
trouver difficilement son alimentation dans quelques 
graines, fruits et racines, recueillis çà et là ou grossière- 
ment cultivés. Il faut des conditions toutes spéciales, la 
carbonisation par exemple, pour que des substances de 
cette nature puissent se conserver très-longtemps, et 
jusqu'ici on n'en a retrouvé aucune trace à Catenoy. 

Mais la charpente osseuse des animaux dont il s'est 
nourri offre un plus grand degré de résistance à la décom- 
position, et nous en trouvons des restes, au moyen des- 
quels nous pouvons savoir à peu près quelle était la nour- 
riture animale de l'homme et quels animaux domestiques 
ou sauvages l'entouraient, 

La conservation assez parfaite de la plupart de ces 
ossements est un premier fait remarquable ; nous l'attri- 
buons à ce qu'ayant été presque tous soumis à la cuisson, 
cette préparation leur a soustrait une grande partie de la 



Digitized by VjOOQ IC 



450 ARGHiOLOGU PRÉHISTORIQUE. 

matière organique, élément principal de déeomposiiion. 

lia plus grande partie de ces os est brisée : ceax qui 
sont creux ont été ouyerts dans leur longueur pour Tex- 
traotion de la moelle, qui parait avoir été un aliment de 
prédilection pour les populations prèlii3toriques, comme 
elle l'est encore chez les peuples sauvages. On remarque 
sur quelques os la trace des instruments de silex qui les 
ont finement rayés lorsqu'on coupait les chairs. 

On voit aussi , auprès des points d'attache des muscles 
tendineux, la traee des coupures faites pour détacher ces 
tendons, dont on pouvait fiûre de très^forts liens; c'est 
surtout l'extrémité interne et inférieure de l'humérus, ou 
bras des maipmifëres de moyenne dlmenwon, mouton et 
cochon, qui présente le plus fréquemment oetle particu- 
kri^, et cela s'explique par le grand nombre d'attaches 
musculaires se trouvant sur ce point, et par l'état peu 
charnu de la parité, qui permettait d'en faire facilement la 
section d'un seul coup. Les tendons des membres anté^ 
rieurs, plus déliés que ceux des membre postérieurs, 
étaient peut-^tre aussi plus estimée. 

Indépendamment de l'action de l'homme sur les os 
d'animaux, on y reconnaît très-souvent la traee des dents 
de carnivores qui les ont attaqués plus ou moins profonde* 
ment et en ont détruit les parties spongieuses (1). Il n'est 

(1) Nous avons remarqué quelquefois ui^e iiqpreasiou semblable à celle 
figurée en haut du poinçon (flg. 1 de la pi. XXXI) sur des os non utilisés; 
c^t un faisceau de stries asseï régulier, bien limité, n'offrant pas de 
traqe de redoublement; la foce opposée ne présente aiiçuii indise de com- 
pression ^ de manière qu'il est difficile d*y reconnaître la trace de dents. 
Serait-ce une marque, un signe de propriété analogue à celui qu'emploient 
sauvent eocofe les euvriers pour distinguer leurs outileT 
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pas possible de croire que des carnassiers sauvages soient 
venus tranquillement ronger ces os, les laissant sur le lieu 
môme habité par Tbomme; si, poussés par la faim, ils se 
sont aventurés jusque-là» ils ont dû emporter & la bâte 
autant que leur mftcboire pouvait embrasser, sauf à revenir 
à la charge en cas de nécessité. Nous devons donc admettre 
que l'homme possédait déjà la compagnie familière du 
ckieriy dont l'intelligence a si bien secondé celle de son 
maître dans l'œuvre de domestication de quelques her- 
bivores. 

Nous avons cru reconnaître les restes de cet animal 
dans un fragment de mâchoire indiquant la proportion 
d'un chien actuel de moyenne taille; mais il se peut bien 
aussi que ce faible témoin appartienne à un carnassier 
sauvage de la même famille. Or si, par ce que nous venons 
d'exposer, nous avons la preuve de l'existence du chien, 
nous devons conclure de la rareté de ses restes dans les 
débris de repas, que cet animal ne servait pas habituelle- 
ment à la nourriture de l'homme. A sa mort, la dépouille 
du chien était sans doute enfouie dans un lieu séparé ou 
abandonnée au loin. 

Le bœuff le cochon et le movlon étaient réduits, au 
moins jusqu'à un certain degré, à l'état domestique; ils 
formaient l'élément principal de la nourriture de Tbomme, 
et leurs os composent la presque totalité des restes de 
repas qui se trouvent dans le sol. Il est évident que c'est 
en soustrayant ces animaux aux attaques de leurs ennemis 
naturels, que l'homme a pu obtenir leur multiplication au 
degré que nous montrent ces restes. L'état des dents 
indique l'existence d'individus de tous âges, mais des 
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jeunes en plus grand nombre, ce qui confirme le feit de 
la domestication. 

Les restes du bœuf sont les plus nombreux ; viennent 
ensuite ceux du cochon , puis le mouton dans une propor- 
tion relativement minime. Outre certaines parties de la 
cbarpente osseuse, assez faciles à reconnaître, les dents 
bien caractérisées de ces trois espèces ne laissent pas de 
doute sur leur attribution. 

U y avait des variétés que nous ne saurions préciser, 
faute de connaissances ostéologiques suffisantes, sauf 
quelques-unes d'un caractère très-tranché, comme le 
sanglier dont nous avons retrouvé quelques fragments de 
défense. 

Nous avons aussi recueilli un noyau de corne d'un très- 
grand bœuf, brisé en plusieurs parties, mais que nous 
avons pu néanmoins rétablir dans sa forme primitive; on 
peut juger par ses dimensions quelles devaient être celles 
de la corne qui l'entourait et le prolongeait encore : il a 
60 cent, de longueur et plus de 50 cent, de pourtour à la 
base. Nous le reproduisons à l'échelle du quart de gran- 
deur sous la figure 1 de la planche XL, et à côté, sous la 
figure 2, nous voyons réduit à la môme proportion le 
noyau d'une corne de bœuf ordinaire trouvé à proximité 
du précédent. 

Ce grand noyau de corne appartient à Xurus (1) [bos 

(I) Les urug existaient encore au temps do César dans la forêt Hercy- 
nienne; voici la description remarquable quMl en fait dans ses Comment 
taires : u Ils ont une taillQ peu inférieure à ceUe des éléphants, et ressem- 
• blent au taureau ; rapides à la course et doués d*une grande force, ils 
fc n'épargnent ni les hommes, ni les bétes quMls aperçoivent. On les prend 
n dans des fosses préparées avec art. Les jeunes gens s'endurcissent à leur 
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primigenius)^ dont les restes se rencontrent dans les allu- 
vions quaternaires, et qui a survécu à cette révolution 
géologique pour disparaître dans la période actuelle. De 
nombreux restes de squelette de cet animal trouvés dans 
les tourbières, dans les cavernes et les terrains d'alluvion, 
ont démontré qu'il était d'un tiers plus grand que nos 
plus grandes espèces domestiques (1). 

On a vu précédemment un certain nombre d'outils fabri* 
qués avec le bois de cerf. Il en a été rencontré, en outre, 
quelques fragments non travaillés, et nous avons cru re- 
connaître quelques os de cet animal dans des fragments 
de proportion inférieure à celle des os de bœuf; mais nous 
n'avons pas rencontré de dents, et cela s'explique, ces 
animaux sauvages étant souvent abattus loin du lieu 
d'habitation, on n'en emportait que les parties les plus 
utiles. 

On reconnaît le bouc dans des fragments du noyau cor- 
nier de cet animal; et dans le fragment d'un autre noyau 
semblable, mais de proportion beaucoup plus grande^ 
sans doute le bouquetin^ qu'on retrouve encore maintenant 
sur les hautes montagnes de l'Europe et de l'Asie. 

a chasse; ceax qui eo tueat plusieurs, comme en rendent témoignage les 
« cornes apportées en public, reçoivent do grands éloges. Les unis ne 
n peuvent être ni adoucis, ni accoutumés à la vue do l*homme, môme 
« quand on les a pris tout jeunes. Les cornes de ces animaux diffèrent beau- 
« coup de celles de nos bœufs par Tampleur, la forme et Taspect. » 

II parait que cette race n*était pas encore éteinte au ix« siècle. {Les 
animaux disparus depuis Us temps historiqttes, par M. Blanchard. Hevu$ 
dês Deux^Uondes^ 15 octobre 1870.) 

(i) Quelques écrivains ont désigné le môme animal sous le nom d'aurochs; 
mais ce nom est plus généralement donné au bison ou bœuf à dos velu, 
dont la race n'existe plus guère qu*à Tétat d'échantillon xoologique. 



Digitized by VjOOQ IC 



1M AAGHÉOLOQIE PRéilISfOftlQOC. 

Un canine d'otir»» de la grandeur de celle d'un fort 
ours hrun dee^ Alpes, nous ramène le souvenir de l'nn des 
plus dangereux ennemis que l'homme avait à combattre 
dans nos climats. 

Nous rappeUmms cet instrument de la planche XXXIV* 
&çonnô avec U ramure d'un animal que nous n'avons pu 
mieux rapprocher que du caribou ou rerme (TÀtné- 
rique^ mais qui, dans tous les cas, provient d'un cervidé 
d'espèce disparue du centre de l'Burope. 

Un certain nombre d' ossements de petits animaux sont 
d'une détermination difficile en l'absence du système 
dentaire. 

Enûn, un fait qui est des plus remarquables pour l'his- 
toire du cheval^ est son absence presque complète dans les 
nombreux décris que nous avons exhumés. Il s'est ren- 
contré une seule série de molaires provenant d'une demi* 
mâchoire supérieure de ce solipède. On a déjà remarqué 
cette rareté dws d'autres stations de l'époque de la pierre 
polie, ce qui prouve qu'alors le cheval ne servût pas de 
nourriture habituelle & l'homme. Il est bien difficile d'ad- 
mettre aussi qu'il pût être dressé à être monté, alors que 
le mors en métal n'existait pas. Le cheval était donc à 
Pétat sauvage et très-peu multiplié dans nos climats (1). 



(1) Dans toutes les stations oà l'on reconsidt I*usage du bronse chez 
rhomme^ les restes du cheral derienncnt communs et démontrent qu'alors 
cet animal était dompté, et serrait sans doute à la fois de monture et d'ali- 
ment selon la pratique assez générale des peuples barbares ; cela soit dit 
sans comparaison arec les hippophages modernes. 

Notons encore qu*à une époque antérieure à celle de la pierre polie, le 
ckkeval avait été un de« piinoipaux éléments de la nourriture de rhomnae, 
comme le éénontr» la généralité des grottes baWtéea peadast Tépoque 
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La eoulenr natardle du calcaire de la nmitagne de 
Gateooy eet d*tHi Manc terne ; mais dans le camp méiBe, 
on rencontre à la surface et dans toute l'épûsseur de 
la couche remuée, une très-grande quantité de pierres* 
quelquefois volumineuses, colorées entièrement ou en 
partie, les unes en gris noirâtre, les autres en un rouge 
assez intense ou même en jaane. Aussitôt sortis du camp, 
nous trouvons la pierre dans son état naturel. 

Les pierres colorées de diverses nuances rouges et 
jaunes peuvent recevoir leur explication par l'action com- 
binée du feu et de Tair sur les parties ferrugineuses que 
contient la pierre ; mais les autres doivent avoir été enfu- 
mées pour avoir pris la teinte noirâtre qu'elles conservent. 
En cassant les pierres rouges ou jaunes, ûosi que celles 
qui se trouvent dans leur état naturel, on n'y remarque 
aucune odeur spéciale ; tancUs que ceHes qui sont noires 
laissent exhaler, pendant quelques instants, une émana- 
tion empyreumatique et nauséabonde que nous attribuons 
à une matière animale dont elles sont pénétrées. Or, 
comme la plupart des pierres dont nons nous occupons 
sont beaucoup trop volumineuses pour avoir servi à cuire 
les aliments dans les poteries, selon le procédé que nous 

du renne, où les ossements de cbeyal forment la masse principale des restes 
de repas. 

Âinfû, après avoir dté trés-répandu sur notre sol à la fin de Tépoque qua- 
ternaire, le cheval saavago tendait k disparaître pendant celle de la pierre 
polie ; il fût probablement ensuite ramené par les peaplades de l'âge du 
bronze venues de l'Asie, qui en avaient fait un animal domestique. 
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avons exposé précédemment, elles doivent avoir été em- 
ployées d'une manière différente, et si nous examinons les 
coutumes des sauvages modernes, nous y trouvons encore 
l'explication de l'état dans lequel se trouvent ces pierres, 
par le procédé qu'ils emploient pour cuire de grosses 
pièces de bétail. Le P. Verne, dans une lettre publiée dans 
le Bulletin de la Société de rOcéame, 18il9, n*" 11, ri^- 
porte le détail suivant de la cérémonie anniversûre de la 
mort d'un chef tahitien : « Au pied de deux moraïa, où 
<f avaient été déposés le corps du chef et celui d'une autre 
« personne de la famille, huit porcs monstrueux sont 
tt placés deux à deux et dressés sur leurs pattes. On leur 
a racle le poil avec des écailles de tortue, on les enve- 
a loppe de feuilles d'arbre à pûn ; on creuse huit trous 
c( dans la terre, on remplit ces fosses de Ikhs et de pierres, 
« et quand la flamme a rougi les pierres, on étend les 
« porcs dessus, on les recouvre de bois, de pierres et de 
« terre : quand Us sont cuits, on les retire, et les chefs 
» les mangent seuls pendant huit jours (1). » 

Un procédé semblable chez nos populations préhisto- 
riques devait parfaitement mettre les pierres chauffées et 
rougies dans les divers états où nous les trouvons, selon 
qu'elles étaient plus ou moins en contact avec les chairs 
et les graisses, et pénétrées de leurs émanations; et nous 
pouvons conclure de la grande quantité de ces pierres que 
ce mode de cuisson était fréquemment employé. 

(1) Les TahitieDs maDgeaient des chioDs quMls nocmrissaient eicluBivement 
de végétaux. Le capitaine Gook rapporte avoir mangé du chien et du cochon 
cuits de la manière que nous venons de décrire, et il lésa trouvés excdlents. 
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Nous ayons vu dans l'introduction qu'on a constaté 
l'existence de Tbomme pendant la période quaternaire ^ 
c'est-à-dire celle qui a précédé la grande révolution où se 
sont produits d'immenses courants d'eau qui ont déposé 
dans les vallées et jusque sur des plateaux très^levés des 
alluvions de sables, graviers, cailloux, argiles, dont la 
superficie compose en grande partie nos terrains arables. 
Pendant cette période, le climat était excessivement tem- 
péré , puisqu'il satisfaisait à l'existence simultanée d'ani- 
maux vivant aujourd'hui les uns vers le nord , d'autres 
vers le sud , dont les restes se sont trouvés réunis dans 
les alluvions avec ceux d'espèces entièrement éteintes. 
Cette période s'est terminée par un refroidissement ex* 
cessif , pendant lequel se sont formées d'immenses accu- 
mulations de glace qui ont fourni les éléments du cata- 
clysme diluvien lorsque la température redevint moins 
froide. Ces faits expliquent assez bien comment, Tbomme 
ayant pu échapper à l'influence du froid en se retirant 
vers des climats plus tempérés, on trouve ses restes en 
très-petite quantité relativement au grand nombre des 
produits de son industrie, réunis quelquefois aux restes des 
animaux ses contemporains qui n'ont pas su fuir le dan- 
ger. On n'a reconnu jusqu'à présent comme produits cer- 
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tains de l'industrie de cette époque primitive, que des 
outils en silex taillé. 

Quand Teffet le plus intense de cette grande débâcle fut 
passé, quoique le climat fût encore assez rigoureux, une 
partie du sol redevint habitable pour l'homme et pour 
certains animaux, parmi lesquels on distingue le renne 
qui ne vit plus aujourd'hui que dans les régions les pins 
septenlrionaks. Alors l'homme faisait le plus souvent don 
habitation dans* des cavernes où l'on retroav^ les produits 
de ton industrie réunis a«x restes des animaux dont U se 
nourrissait, et notamment i ceux du reane dont la gratvde 
quantité est caractéristique et a fait donner à cette époque 
le nom A' époque du Renne. 

Les restes de cette race d'hommes onl élé rencontrés 
fréquemnent, et l'on a pu leur recoftoaltre no caractère 
commun assez différent dn type de Thomme postérieur 
fiiiçonnant la pierre polie, pour ne pas admettre chez celo^ 
ci une descendance directe de» premiers ; ce qui s'accorde 
YAta avec ks autres &its relatifSB au mône Stt}el d'obseiv 
vations. 

On doute que l'homme ait alors connu la poterie; mais 
il avait perfectionné la taille du silex, et en faisait des 
armes et des instruments élégants^ L'arc et la flèche l«i 
étaient connus, car on trouve des pentes de flèchea faites 
en silex et en os. Les instruments en corM et en os étaient 
dès lors façonnés avec beaucoup d'adresse, et ïurt au 
dessin était pratiqué avec un véritable sentiment de fai 
forme et duf caractère spécifique des choses; ott a trMvé 
dea ouUls ou de simples plaques en os, sdiiste, beîS' de 
renne, etc., portant gravé» i k poiniiv et qnelqnefi» 
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86olptée8 en plein relief, des formes amiinailed d*tiDe vôriié 
frj^pante. 

Cette race a dispam par l'effet probable d'aoe nourdle 
débâcle à h suite de laquelle des bonames d'une autre 
race, possédant l'art de polir le silex et les autres pierres 
dures, celui de la poterie, et au-dessus de tout cela, de^ 
venus pasteurs par la domestication de plusieurs quadra^ 
pèdes, se répMdirent d'abord sur les plateaux où ils oe^ 
cupërent très-souvent des extrémités escarpées dont la 
défense était si £acile à organiser qu'en bien d'autres lieux 
que le camp de Gatenoy elles devinrent par la suite d'im-^ 
portants points stratégiques. 

Cet habitat particulier sur les plateaux (1) est bien 
celui de nouveaux occupaols qui avaient à se garder cofitre 
les inondations, dont ils n'avaient encore pu constater 
l'importanee locale. 

Une autre différence^ remarquable à noter, est l'absence 
de dessins artistiques (2) cbes les peuplades de la pierre 
polie, si supérieures aux précédentes sous d'autres rap^ 
ports* 

Les huttes du petit groupe d'hommes établi à Catenoy 
se composaient de cavité» peu profondes, recouvertes 
sa«» doute par un toit eu branchages, feuilles, galons ou 
autres matières qui n'ont laissé «aucune trace apparente^ 

(1) L*horome de la pierre polie a aussi habité les grottes naturelles. Il en 
a fait soarent d*artiflcielles pour sa sépulture, qn*on ne découvre qu*acci- 
denteUement. 

(2) On ne font paa nommer ainsi let groBsière» décoration» de* là pcHOrl^ 
non plus qoe certains profils d'hommes ou d*animaux taillés sur le ukoLy 
qui sont bien évidemment le résultat d^un travail intentionnel, quel- 
quefois compKt)^ par les accidents naturels de la pierre. 
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Le plus grand nombre parait avoir été établi le long des • 
arêtes sud et nord. Au midi, une partie des emplacements 
est en contrebas de la surface du camp et se trouvait ainsi 
complètement garantie du vent du nord. Vers le nord, au 
contraire, les huttes n*ont jamais entamé rextrôme bord 
du plateau, comme on l'aurait fait si on avait voulu se 
procurer une entrée facile par le talus; c'est qu'évidem- 
ment le besoin d'échapper au vent froid avait fait placer 
les entrées vers le midi. 

Dans ces habitations si simples, occupées en grande 
partie par le foyer, se trouvaient les vases en terre pour 
cuire les aliments, différents outils en os et en bois de 
cerf pour le travail des peaux, des lames de silex éclatées 
et appropriées par les retouches à différents usages, des 
râpes en silex , des mortiers, des pilons et des polissoirs 
en grès, Tare et les flèches pour la chasse, les haches en 
silex emmanchées ou non, quelques objets de luxe 
comme le vase incrusté dont nous avons parlé et certains 
beaux instruments de silex, et quelques morceaux de silex 
brut destinés à fournir les éclats, grattoirs, etc., outils 
indispensables. D'autres ustensiles en bois, en peau ou en 
corne proprement dite ont dû s'y trouver également et 
disparaître complètement. L'homme travaillait peu dans 
l'intérieur de sa hutte , toujours sombre, et qu'il devait 
tenir complètement close et obscure l'hiver; il ne connais- 
sait pas l'huile et les lampes, car on n'a rien trouvé qui 
ait rapport à ce mode d'éclairage dans toutes les stations 
contemporaines ; mais il pouvait y suppléer jusqu'à un 
certain point par les graisses dont il avait dû depuis 
longtemps remarquer les propriétés inflammables. Son 
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tôteinrent consistait en peaux et fourrares des animaux 
domedtiqQés ou sauvages qui pouyaient aussi lui servir 
de couche. Il portait des oraements, des colliers dont 
nous avons trouvé quelques restes. 

La surveillance des animaux domestiques devait être sa 
principale occupation et la chasse un accessoire tendant , 
soit à lui procurer d'autres espèces utiles , telles que le 
cerf ou le sanglier, soit à éloigner ou détruire les carnas- 
siers dangereux pour lui ou pour les animaux domestiquesi 
comme le loup et l'ours. 

Le marais de Sacy-le-6rand , situé au pied de la mon- 
tagne, formait alors un étang» car on y a trouvé une 
barque d'une époque plus récente que celle dont nous 
nous o(^upoùs; cependant, notre peuplade était peu 
adonnée à la pèche, puisque nous n'avons trouvé ni osse- 
menl» de poisson dans les restes de repas, ni aucun ins- 
trument de pèche. 

On a constaté, dans d'autres stations, le fait de la cul- 
ture des céréales ; rien ne démontre qu'elle ait existé chez 
nos pasteurs; la présence des mortiers et pilons ne suffit 
pas pour cela, car ils pouvaient être employés à des usages 
tout autres que le broyage des grains. 

Indépendamment de la poterie et des haches polies, il 
y a dans le silex taillé par éclats des formes qui peuvent 
très^bien servir à caractériser l'époque de la pierre polie , 
par ce fait qu'elles ne se rencontrent pas dans les gisements 
antérieurs; nous citerons notamment : les haches et ha- 
chettes taillées par éclats figurées dans la planche YI ; les 
ciseaux (pi. IX, X et XI). Les pointes de flèches, taillées en 
«lâande (pi. XXill), ont aussi un caractère spé^ qui les 

13 
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distingue assez des pointes de l'époque du renne. Quant à 
celles dites barbelées ou à ailerons doubles (pi. XXIII, fig. h 
et 10), elles n*ont jamais été rencontrées dans les stations 
antérieures et se sont trouvées quelquefois associées au 
bronze et même au fer. 

Les broyeurs ou râpes en silex ne paraissent pas avoir 
été connus à l'époque du renne. C'est sans doute par un 
défaut d'attention qu'on n'a pas décrit jusqu'ici les véri- 
tables percuteurs servant à la taille du silex de l'époque 
du renne; ceux-ci nous auraient servi à faire une distinc- 
tion tout-à-fait précise, entre les mêmes instruments de 
Tëpoque de la pierre polie et les râpes avec lesquelles 
on les confond souvent. 

Un fait remarquable et inexpliqué, c'est qu'il existe un 
grand nombre de stations situées souvent à l'extrémité 
de promontoires, comme celle de Gatenoy, où l'on ne 
trouve guère que des instruments de silex, et presqu' au- 
cun débris de poteries, d'instruments en os, en corne ou 
en grès et de restes de repas; s'il en avait existé, 
quelques-unes de ces choses, comme les poteries et les 
grès, auraient toujours survécu à l'action de l'homme et 
du temps. Les silex de ces stations ne sont pas limités par 
une barrière comme le fossé du camp de Gatenoy ; ordinai- 
rement abondants vers l'extrémité du promontoire, leur 
proportion diminue peu à peu en s'étendant sur le plateau. 
Nous citerons , comme le point le plus remarquable sous 
ce rapport, observé jusqu'ici dans le département de 
rOise, le camp Barbet ^ situé à Janville^ près Mouy^ 
découvert par M. Baquet^ de Gauvigny, et dont M. le 
docteur Baudon publie actuellement une analyse très- 
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complète dans les mémoires de la Société académique de 
rOise. 

Ceci nous conduit naturellement à jeter un coup-d'œil 
sur les éclats de silex taillé répandus un peu partout sur 
les plateaux, et quelquefois dans les plaines basses; ils 
manifestent la continuation de l'usage du silex après Tex- 
tension de la population, et certainement aussi après l'in- 
troduction du bronze, qui a toujours dû être rare, et pro- 
duire des instruments trop imparfaits pour remplacer, 
dans tous les cas, le tranchant délicat des éclats et le 
mordant des grattoirs en silex. Sur certains points on les 
rencontre en relation avec des objets celtiques, dont ils 
doivent être contemporains; mais on voit qu'alors on 
s'attachait à produire seulement des éclats ou quelquefois 
des grattoirs , sans chercher à leur donner de temps à 
autre une forme élégante, comme dans les âges antérieurs; 
l'art se reportait alors sur le métal. On trouve souvent en 
très-grand nombre, sur ces points, des silex épais à 
facettes, assez semblables aux broyeurs ou râpes de 
l'époque de la pierre polie, les uns portant peu ou point 
de traces de percussion, d'autres en ayant de très-faibles 
qui rendent les surfaces simplement égrisées. Au sud-est 
et en dehors du camp de Gatenoy proprement dit, au lieu 
que nous avons signalé au commencement de ce travail 
comme renfermant spécialement des restes celtiques ou 
gallo-romains, nous avons trouvé un certain nombre de 
silex semblables , mais généralement de petites propor- 
tions, entre la grosseur d'une noix et celle d'un pois. Us 
font à peu près complètement défaut dans l'intérieur môme 
du camp. 
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voyages pour se procurer certaines pierres exotiques, doi^t 
eltes façonnaient des outiU de luxe et des parures; le ^t 
de leur inin^igration démontre {évidemment qu'elles ne 
devaient pas appréhender les voyages; mais les objets 
qu'on prétend en avoir été la cause ne semblent pas avoir 
éiH d'un iptérét 99sez grand pour en nécessiter de 
lofigs et dangereux; ils ont dû plutôt leur parvenir de 
proche ^n proche, au moyen de relations d'échange, que 
l'iptérét des homni^s leur fait bi^n vite établir. Ces rela- 
tions peuvent, du reste, ^voir été primordiales, car il y a 
cuvent une telle identité entre tous les objets recueillis 
sur des points trës-éloign^s l'un de l'autre, qu'il semble 
que la réoccupatioQ d'unp grande surface territoriale a eu 
lieu simultanément i^t par des individus d'une même 
origine. 

Quel est l'âgi^ dei? peupli^es qui ont produit les choses 
que nous vepoos d'examiner? C'est la question qup leur 
vue fait naître ^t d'abord. Saps être complètement 
rjésolue, cette question a été élaborée et l'on a déjà pbtenu 
des résultats ^proxipti^tifs d'une certain^ valeur. M. Uor- 
lot, près de Villeneuve, en Suisse, et i^yL. ircelin et de 
Fprry, sur les ))erge^ de la Saône, ayant exi^nipé les 
atternssqments qui s'étaient formés lentement et régulière- 
ment et recouvraient 4ps traces d'industrie de l'homme, 
comparèrent l'épaisseur des dépôts surmontant les pbj^ 
d'origine gallo-romaine dont la date est bien connue, avec 
1^ dépôts accumulés sur omj^ de l'éppque de Ift pierre 
PQli«^ et trpuyèrent guç cepi 4|3nûers cçmopt^pt à vwe 
date d'au moins ii,000 ans. 
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Or, le peu de lueurs historiques que nous a laissées l' an- 
tiquité sur ce sujet, donne à penser qu'une immigration de 
peuples s'est dirigée lentement de l'Orient vers l'extrême 
Occident, qu'elle a atteint à une époque remontant au 
moins à 3,500 ans, laissant aux différentes étapes de son 
passage des traces d'une organisation sociale supérieure à 
celle de nos sauvages. Ce sont évidemment les hommes de 
l'âge du bronze qui ramenèrent le cheval dompté, et 
développèrent cette demi -civilisation barbare qui a 
dominé en Europe jusqu'au développement de la puissance 
romûne. 

Gomme on le comprend par ces faits et par la marche 
nécessaire des choses humaines, ces dates, applicables à 
un point donné du globe, seraient erronnées pour un autre, 
Il est incontestable qu'en Egypte et en Orient Fépoque de 
la connaissance des métaux , et par conséquent la fio de 
l'âge de la pierre proprement dite, doivent être placés à 
une date plus reculée que celle que nous venons d'indi- 
quer pour l'Europe occidentale. 



FIN. 
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